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Pour la préparation du Colloque de Louvain-la-Neuve, le Groupe de liaison 
pour l'action culturelle scientifique a bénéficié de l'aide des organismes 
suivants : 

- Bureau national d'information scientifique et technique (BNIST), 

- Délégation générale à l a  recherche scientifique et technique (DGRST), 

- Ministère des Affaires Etrangères ; 

Le Centre Galilée à bénéficié de l'aide d u  : 

- Ministère de la Cultbi-e Française, 
- Secteur socio-culturel de l'université de Louvain. 



présentation 

Qii'ei?ti?ndre par "action culturelle scientifique" ? Les trois termes de 
cett* expression sr t6lescopent bizarrement, lestés cliacun d'un halo de significa- 
tions p a s s  i:<;i?tr;idictoires : 

- Action : qui donc agit 7 par quels moyens ? dans quels buts ? pour 
quel les rdnsCquences ? "Action" s'oppose-t-il à réflexion ou à passi- 
vit<- ? 

- l r  : nianic innocente, ou témoin d'une civilisation, arme d'un 
groupe social, broderie de l'esprit, instrument de sélection, exprrs- 
sion des savoirs, des obsessions, des conflits d'une société 7 

- Science eiilin : piiissance redoutable, discours objectif, domination du 
rfel, contemplation rationnelle, instrument d'un pouvoir - du pouvoir, 
victoire sur l'ignorance et l'obscurantisme, lumière de l'humanité, 
nouvel humanisme, nouvelle oppression ? 

Action culturelle scientifique : l'expression, donc, est floue. La réa- 
lit6 qu'elle designe l'est moins : activité à l'intention d'un public, bordée d'un 
côtE par la viilgarisation scientifique, de l'autre par l'action militante. Son im- 
portance croissanti? témoigne de la profonde trace du fait scientifique dans notre 
sociét2. U i c n  enteridil, lc nuage de connotations étal6 ci-dessus s'y projette plus 
ou moins, et (engendre l a  diversite des manifestations. On peut, par exemple, les 
classer selon leur oiijet, Iciirs acteurs ou leur mode de fonctionnement. On peut 
considcrer l e o r  suivi ou la profondeur de leur impact, leurs motivations ou leur 
iiiscrtion institiitionncll~. Ces analyses sont à faire, selon des grilles à définir. 

Les textes que nous prGsentons sont destinés à alimenter le travail d'un 
colloque sur l',\ccion Culturelle Scientifique. Ils émanent d'acteurs de ces mani- 
festations. ou transcrivent quelques moments de celles-ci. Ils n'obéissent à aucun 
nod5le concerté, ne proposent pas une grille unique de lecture. Ils essaient de 
montrer un certain état des clioses en Belgique et en France, en 1977. 

Michel. Crazon 



L'EVENEMENT SCIENTIFIQUE 

Créée à Grenoble en janvier 1975, l'Association pour un Centre Culturel Scientifique 
(ACCS) entend préfigurer, par ses  actions d'animation, ce que serait un centre culturel 
scientifique. Issue des animations scientifiques de la Maison de la Culture, 1'ACCS s'est  
fixée pourbut de favoriser et  d'alimenter l a  réflexion sur  la place des sciences et des tech- 
niques dans notre société. Ses actions d'animation sont orientées autour de quelques grands 
thèmes fixés par le bureau de l'Association, thèmes qui dirigent toute l'activité de I'ACCS 
pendant un laps de temps assez long (une ou plusieurs années). 

Cette conce?tion de l'animation permet un travail en profondeur qui, par des formes 
diverses et des actions variées centrées sur  un m&me thème, atteint des publics t rès  dif- 
férents. Mais l'actualité ne se trouve que rarement en coîncidence avec les actions à long 
terme. C'est pourquoi nous avons inauguré en juin 1976 

" L ' E V E N E M E N T  S C I E N T I F I Q U E "  

Il s'agit d'une réunion publique et régulière (mensuelle), au cours de laquelle est pré- 
senté e t  discuté un sujet suggéré par l'actualité. 

D'abord, les  aspects scientifiques et/ou techniques de ce sujet sont présentés par quel- 
qu'un qui les connait bien. 

Puis, -et ce  second point est  aussi important que le premier- les conséquences ico- 
nomiques, sociales et  politiques de cet événement sont esquissées et discutées. Car, plus 
que d'exposés magistraux, ces réunions sont faites de discussions et débats auxquels le pu- 
blic participe largement. 

Dernier "principe directeur" de cette sér ie  : pas de vedette nationale, mais des tech- 
niciens et scientifiques locaux ou régionaux. 

Les débats ont lieu dans une salle de 200 places environ, louée chaque fois par I'ACCS, 
e t  qui s e  situe au Centre Ville (Maison du Tourisme). 

Ils sont annoncés par des articles parus dans la presse locale, des annonces à la radio 
(régionale) et des affiches distribuées en ville. L'entrée de la salle est gratuite. 

LES THEMES ABORDES, LES INTERVENANTS ET LE PUBLIC 

Juin : "La Montre à quartz : merveille scientifique, catastrophe économique" 

Intervenants : un spécialiste des microprocesseurs, un informaticien, un économiste. 

Dans le public @eu nombreux), beaucoup d'horlogers grenoblois. 

Après la présentation de ce qu'est une montre à quartz et de son fonctionnement, l'é- 
conomiste a tracé les  perspectives de ce marché, et les  répercussions possibles sur l'in- 
dustrie horlogère classique. 



Beaucoup de questions des horlogers pour cerner un peu mieux ce qus représentaient 
pour eux ces nouvelles montres (coats t r è s  bas, pas de réparation, objets de grande con- 
sommation. . . ) 

Octobre : "Et si la terre  tremblait à Grenoble ?" 

Intervenants : un géologue, un géophysicien (sismologue), un responsable de la sécu- 
r i té  du CE4 et un responsable technique rigional d'EDF. 

Après les introductions explicatives sur  ce qu'est un tremblement de te r re  et comment 
on le détecte, les questions du t rès  nombreux public ont porté sur  : la prévision, l'influence 
d'un tremblement de te r re  (possible à Grenoble) sur  les constructions (notamment les  tours), 
les  centrales nucléaires (CENG, Bugey, Malville) e t  l e s  barrages (nombreux sur  la haute 
vallée de l'Isère). 

Débat passionné et  passionnant. 

Novembre-Décembre : "Faut-il craindre la rage ?" 

Intervenants : un professeur de 1'Ecole Nationale Vétérinaire de Lyon, un chercheur 
de l'Institut Pasteur, le Directeur des Services vétérinaires de l'Isère, le Président de la 
Fédération departementale des chasseurs. 

Un miblic nombreux (170 personnes), beaucoup de "protecteurs de la nature", quelques 
agriculteurs. 

Les quatre intervenants ont présenté : l'invasion de la rage vulpine, s a  contamination, 
le vaccin, les  diverses mesures de protection e t  de prévision possibles, l'influence sur  la 
faune. 

Beaucoup d'interventions pour remettre en cause la politique anti-rabbique actuellement 
préconisée par le gouvernement (élimination du renard), e t  pour proposer d'autres remèdes. 
Là aussi, le débat fut t rès  intéressant et  parfois houleux! 

Janvier : "Le chômage : un choix ? une nécessité ? 

Intervenants : un économiste de l'Institut de Recherches Economiques et de Planifica- 
tion (Université), un économiste du Comité d'expansion économique de l'Isère. 

Dans la salle, des syndicalistes et  des patrons, mais aussi des marginaux et  des 
chômeurs, entre autres. 

Un débat souvent animé où les  aspects économiques du problème ont été étudiés et  
discutés. C'était notre première tentative d'aborder les  problèmes économiques et sociaux 
et  ceux-ci ont été au coeur des préoccupations alors qu'on aurait pu s'attendre à un débat 
plus politique. Mais au total, peu de monde (50 à 60 personnes), ce qui e s t  décevant en 
fonction du thème retenu. 

Prochains thèmes prévus : La grippe. 
La représentation de la science à l a  télévision. 

André MARTIN 



La montre à quartz 
va-t-elle sonner le glas 
de I'industrie horlogère ? 

Journal "LE 38" 
Alois que"  1975. sur 210 mil- 
Ilon5 de montres tabriquees de 
D a i  l e  monde la mantrc a 

p. 38 MAGAZINE 
n o  356 du 

quartz a'occupail qu'un pour 
;mii iir 2s iriai::lié (2.5 mtilionsl 
on estime uucn 1380-1985 elle 

DÉBAT . . . 27 mai au 3 juin 76 
7 e*-flms , 

panera ce pourcentage a 20 se 
,situaot P 70-80 millions pour 
une produc lcon  to ta le  de  ! 300 millions. 

Mais une montre a quartz. c'est 

Rùe Hector Berlioz 
DEBATPUBLIC 
Organise par I'asraciation UN CENTRE 
CULTUREL SCIENTIFIOUE sui le 

SUI~OUI la techniquede l inous- 
l i ic 6lectronique (et des campo- 
s a n m  elect ron~qu8s1 mire au 
service du comptage du temps. 
soit par anichage arialogique. 
soit par affichage numérique a 
la id? de cristaux liquides. Or. 
quand on mesure l'élan de leu- 
nesse de la lechnique électroni- 
que (vair p3r exemple les resul- 
lats obtenus pour les calculalri- 
c e s ]  on e s i  a cnéme de  
5inlerroger sur la chute des 
coiitr de production de cc l i r  
induslrie d'autant que le facteur 
de p r o r J u ~ 1 ~ 0 ~ ~  de mashe louera 
nans le méme sens 

C est a de pareilles inlerroga- 
-11005 que se sontl ivrés techno- 
logues et economistes qui leali- 
saient hier la .. piemiere .. de 
I ' A ~ s o c i a t i o n  O O U ~  iin centre 
calurel SClenlltlqUe qrenoblois 

sais revenons a Iavc>i ir  de la 

theme : 
LA MONTREA OUARTZ. 
Merveille ~cientifique. catartiaphe 
6conomique. 
Avec Philippe Chalelain. informaticien 
entoure de techniciens et d'6conamirter. 

Animateurs : 

OPhi7.ippe CHATELAIN, Chercheur en i n f o m a t i -  
Pourquoicsddht, ce theme . 
Lors ar d e ~ b t  de rer rtJtJtr 'Arroe 1 
t o n  004s fasa t ra\a.t qde parml es ac 

que CNRS), filathématiques app1iquéés 
t e l  : (761 $4 61 45 Poste 553 

lions de vulgariration qu'elle entre- 
prendrait auores du public. elle tenait. 
par der rencontrer et desdebats avec lui. 
B lui a aoooner une information et une Sl?ofessedr 1. CHRISTIN (UER Sciences éco- 

nomiques à GrenobZe, au Secrétariat  des 
reflexian' Jur les courants scientifiques, 
en liaison avec leurs donnees socio- 
6conamiquer et lui fournir la possibilité 
de mieux maitrirer son environnement 
naturel, technologique et sociologique 
en finiliant B rer mécanismes a. 

Siiences  économiquesl 
ieZ : ( :CI  54 61 45 Czntral ô Postz 432 

O?iiciel iiFi'ir7Y iSociét6 F5 au CEIVGI 
te7 : 1761 97 41 11 Poste 5fi.36 

Auiourd'hui. avec le choix de ce theme. 

ÛChor1.e~ NALY, Ingénieur ENSC,V Société LIP 
Adresse personnelle : . ~ ~. 

se irauve a65 reniib iré avec l'alfa re 
L;D ILgnd onr B ce sulet qu'un d6iégie 
syndocal de cette enlispiire sera piesent 

Cage 13 
131. rue de B e l f o r t  

~ ~ 

montre a quartz ri de son  ni- 

PRCI de vente. En 1974 elle 
etail vendue au pr,x nioyen de 
2 500 francs En 1975. ce der- 
nier était ahaisse a 500 tiancs 
I I  Sera  vraisemblablement d c  
200 franc': en 1985. 

~ S O O O  Besançon ' au debatl. En effet. Philippe Chalelain ne 
manquera Dar de nous faire Dan des 

Contacts pour l e  débat : 

OJ.-L. DEURET (prépare un mémoire sur Za 

r6rultats d'in reeent voyage aux Etatr- 
Unis lors duouel il a ou constater aue le 
marche amirieai" ~ m p a î a i l  de i i  der 
montres B ouartz B 75 F et  ou'un iaur 

montre à quartz1 
. . 

proche ce mécanisme enrobé de plas- 
tique pourrait ëtre propare en grande 
difiuriond 25 Fl'unite I 9 i' rue Georges !.lueder 

M ~ I S  que restera-1-81 de 1 indus- 
trle horlog&ra trndil~orinrlle7 L a  35170 Se~ss ine t  
moiitre a quartz dela iippa'tienI C. ~ e ~ ~ d  DEbjASSUEJ Animatew. 
au monde des composants elec- 

çr fietnier risqiie de Centre cuZturel Pierre Bayle 
sonner ie glas de son concur- 27, rue de l a  RépubZique 
rent luut au moins dans le mat- 25000 Besançon 
ch& de masse. A malnr qu'en 

Aioutans qu'A la suile de cette rencontre. 
I'A.C.C.S. se oiaoare de conrtituer un 
Del! dosrer afin de s ~ i r i e  I ' é i o ~ t a n  ae 
Cnaq;~ S ~ B I  ~ra.16 et que .e p JPI~C r ~ < i r d  
SC O#-  or r n  r l : - .w&w 3 ras= 9 .  

1985. le fin des fins pour le 
snobisme d'alors demeure la 
montre a balanciet 11 es! sou- 
vent de t'averir pour les styles 
.. rétro ... 

H. BA 

Tout savoir sur la montre 
à quartz 
La montre a quartz est-elle. de Provoquer une catastrophe 
comme la langue d'Esope. la *conamique dans le monde de 
pire et la meilleure des choses? l'industrie horlogére. 
La quest ion sera posee. le En effet, les ~ m e r i c a i " ~  envisa. I 
mardi 1" juin. au cours d'un gent de mettre sur le marche 
débat organisé. de 18 h 30 a prochainement. ces montres qui 
19 h 30. ê ta Salle des Concerts. ne varient que de se. 
par l'association pour un centre condes par mois, a un prix 
culturel scientifique. défiant toute concurrence : 25 

LE DAL'PHIPIE LIBEiiE 
2 juin 1976 

car si la a quartz est flancs environ. 
une merveille scientifique fabri- Mardi. un specialiste de la tech- 
quéi. avec ia méme technologie nologie. un économiste et un 
que les calculatrices de poche syndicaliste de LIP tenteront de 
3" des ordinateurs. elle risque faire le point. 

LE DAUPHINE 
I s r  juin 1976 



LE DAUPHINE LIBERE 
22 o c t o b r e  1976 

Oui, la ferre peut trembler 
sévèrement demain à Grenoble 
La perspective, ou i'éventualité. 
d'un tremblement de terre B - ~ -~ ~. - 
Grenoble n'a rien de rejouir 
sant ... pour les Grenoblois. On a 
Vu. récemment.  ce que ça 
donne. ailleurs. Et auand. le 6 . . 
mai dernier. les tours de I'lle 
Verte ont légérernent oscillé 
sous I'effet de la secousse qui 
touchait le Frioul. chacun s'est 
Dr* ii penser que. cette lois-lii, 
ce n'était pas tombé loin. et que 
le prochain coup pourrait etre le 
bon (au plutBt le mauvais). La 
terre peut-elle vraiment trembler 
a Grenoble demain? Telle était 

ACTIVITÉS CULTURELLES 

Demain à la Maison 
du Tourisme : 
<< Si la terre 
tremblait à Grenoble >> 
Demain soir à 20 h 30 à la 
maison du tourisme. soir6e in- 
formation présent& par le Cen- 
tre culturel scientifique. dans le 
cadre de la série: L'événement 
scientifique : avec la participa- 
tion de MM. Debelmas (géolo- 
gue). Perrier (géophysicien), An- 
di6 (EDF) et Perilhon (CENG). 
Alerte aux tremblements de 
terre i Notre planète semble 
soudain prise de convuisions : 
- 4  février 1976 : Guatemala: 
-6 mai 1976:. Frioul italien: 
les tours de Grenoble ascil- 
lent ! : - 15 mai 1976: P h u  : 
- 17 mai 1976 : Ourbekistan : 
-28 juillet 1976: Tang-Chan. 
Tien-Tsin. Pékin. 

En fait. il ne s'agit là que de 
phénomènes courants. dont la 
répartition est aléatoire. Une 
moyenne de 300000 séismes 
par an dont la plupan sont 
imperceptibles A l'homme ; envi- 
ron 2 000 d'entre eux sont réel- 
lement ressentis et seuls 150 B 
2W sont causes de dommages 
plus OU moins grands. 

La terre n'est pas une olanete 
lmmuac e. mais au contraire en 
constante évoluion. Les fonds 
OCeaniaJCS ne cessent de se 
renouveler, entralnant les mas- 
ses continentales dans une de- 
rive petp6tuelie. s Tectonique 
des plaques- : qui cache ce 
terme barbare ? la - croüte . de 
notre terre. Seule sujene aux 
tremblements de terre parce 
que rigide. est compasAe d'une 
mosaïque de six grandes pla- 
ques se comportant comme un 
tapis roulant. Ces plaques 

s'6certent. se rapprochent. peu- 
vent mbme se frotter l'une 
Contre I'autre. La tectonique des 
plaques permet. dans certains 
cas. d'expliquer la localisation 
des tremblements de terre. la 
profondeur des foyers. rordre 
de grandeur de I'énergie libérée. 

Peut-an prévo i r  ces év6ne- 
ments? Les sismologues de di- 
vers pays travaillent à la prévi- 
sian des tremblements'de terre: 
des progrès sensibles ont été 
réalis8s. mais les succès sont 
encore rares. 
Peut-on minimiser les effets der 
tremblements de terre sur les 
ouvrages ? En Construisant 
bien ? 11 est possible de batir 
selon des normes antisismiques.! 
puisque l'on connalt les zones! 
sensibles. Ces normes sont-elles: 
obligatoires? Sont-elles appli-. 
qu6es 7 
En France. qu'en est-il? Notre 
territoire est le siège d'une acti- 
vite sismique reduite: environ 
300 petits tremblements de terre 
par an. Les régions les plus 
sensibles: le nord-est. les Pyré- 
n6es. les Alpes. 

Pourrat-on enfin savoir ce qu'il 
y a sous nos pieds? Pourquoi 
la tene tremblet-elle 7 Peut-on 
prédire quand cela va bouger? 
Oualles seraient les incidences 
des s ~ o u s s s s  sur les grands 
ouvrager (construCtions hautes. 
barrages. centrales nucléair es... ) 
Le 21 octobre. 20 h 30, dans 
la salle de conférences de la 
maison du tourisme (rue de la 
République A Grenoble) vous 
pcurrez interroger les sp6cialis- 
tes presents. 11s s'efforceront de 
cepondre aux questions. 

ia question que le Centre cultu- 
rel scientifique posait. hier soir. 
ii ia maison du tourisme. 

Un auditoire nombreux a mon- 
tré qu'elle n'était pas vaine. Et 
la réponse a été: -Oui. la terre 
peut trembler. assez sévérement 
ici. jusqu'à détruire les maisons. 
Mai5 18 probabilite d'un tel évé- 
nement est tres faible. .. 
Un géophysicien. M. Perrier. et 
un génlooue. M. Debelmas. ont 
lait ui 

. ~, 

1 bon amphi sur la i u e î -  
tion. en montrant ce qu'est un 
tremblement de terre. par quoi il 
est provoqué. quelles en sont 
les conséquences. et queb sont 
les movens de le  prévoir. 
comme d,en limiter les effets. 
On apprenait. si on IUgnorait. 
que les secteurs de Nice et de 
la plaine du Ph sont der zones 
tectoniques en voie d 'et londr~ 
ment. De meme. Greiioble est 
située sur une grande faille qui 
remonte du Midi et se dirige sur 
le Valais. Autrement dit. dans 
ces indroits, ça peut bouger 
d'un moment à I'autre. Cela se 
produit d'ailleurs couramment, 
puisqu'on a snregistré trente et 
un petits séismes dans les Alpes 
en 1975. On s'en est à peine 
aperçu. Mais si c'était plus 
grave. que se produirait-il ? 

L'inquiétude de l'auditoire avait 
plus spécialement pour objet les 
sites nucléaires. et les barrages 
hydro-électriques. 
POUT les premiers. M. Perilhoo. 
du CENG. a tenté de rassurer 
son monde. en insistant sur le 
fait que les installations nucléai- 
res sont ~alculées pour résister 
aux chocs les plus éprouvants. 

LE DAUPHINE LIBt'RE 
20 o c t o b r e  1976 

De son coté, M. André. de 
l'EDF. a été plus categorique : 
aucun des barrage9 6difide dans 
le mande entier. et en particu- 
lier dans les zones tlés expo- 
sées. n'a jamais c6dé ii un trem- 
blement de terre. Mieux encore: 
les Usines ne se sont jamais 
arretées de tourner. 
51 .O sesme aevalt se proaJice 
a Grenoole serait-on aven, ae 
-on imm nence P oxsmole oe 
ce qui s'est f i i l  en chiRe 6- 
cemment ? 

II ne faut par trop y compter. 
car. en France. d'uns msnibre 
g6nérals. on ne se préoccupe 
pas de cene science nouvelle. 
que l'on connalt cependant. II 
existe, d'autre part. des pr6cau- 
t i o n ~  que l'on sait prendre en 
architecture pour rendre les im- 
meubler plus rdsistants. Ellse 
font I'objet d'un petit livre teoh- 
nique dont lss normes sont ap- 
pliquées pour IBO Bditices pu- 
blics. Mais on n'est pas sOr 
qu'elles soient syçt6malique 
ment incluses dans las wnb 
tructians privées. 
Autrement dit. il faudra. un jour. 
une sévére leçon. pour qu'on 
prenne la menace au s6rieux. 
AIO~S. dans un an. dans un 
mois. dans un jour? Oui sait? 
Mais on est au moins sGr d'une 
chose: il y a une faille dans 
notre système de piatectlon. 

Roger VIGNERON 



Votre corps et les instruments médicaux 

1 .  Naissance de l'idée. 

1.1. En juin 1976, Paul passe un examen médical pré-opératoire dans le service 
de consultation d'une grande clinique du Brabant Wallon. Dans la salle 
d'attente, on perçoit beaucoup d'inquiétudes, latentes ou exprimées. Il 
y a :  

- une femme que son mari a conduite là un peu par surprise et qui a 
peur de se faire opérer une nouvelle fois. 

- des gens qui se demandent : "quels troubles va-t-on encore me 
trouver ? "  

--d'autres pour lesquels ce contrôle est entré dans les habitudes. 

Attente assez longue, on appelle les patients un à un. 

Entrée dans une cabine. Parcours de routine : électrocardiogramme (on 
n'explique rien), auscultation, pression artérielle, radioscopie, urine ..., 
tout à fait comme au contrôle technique d'une voiture. 

Une seule question posée par le médecin : "Jamais eu de maladie grave ? "  ; 
une seule information venant du médecin : " 1 4 / 9 " ,  les mesures de la pression 
artérielle. 

Les résultats sont communiqués au responsable de l'opération, le patient n'a 
pas connaissance des résultats. 

1.2. Discussion avec un membre du personnel du service. 

Non seulement les patients ne comprennent rien à ce qu'on leur fait, mais 
de plus les techniciens ne connaissent pas bien le fonctionnement des ins- 
truments qu'ils manipulent (d'ailleurs correctement) et n'ont donc pas tenté 
une pédagogie. 

1.3. Rencontre avec le chef de service. 

Ce sont des examens de routine pour mettre l'anesthésiste à couvert en cas 
d'accident. Ils ne doivent servir qu'à repérer des risques graves. 

Le personnel n'a pas le temps de faire une présentation plus pédagogique 
parce qu'il faut préserver la rentabilité de la clinique. 

2. Elargissement de la problématique. 

Ce qui se passe dans une consultation pré-opératoire est significatif de l'évo- 
lution du rapport médecin-patient depuis le développement de la médecine scien- 
tifique. De plus en plus d'instruments s'interposent entre le corps du patient 
et le médecin. Lors d'un examen pré-opératoire, on a presque envie de dire : 
"Je laisse mon corps au début de la chaîne, testez-le, je viendrai le rechercher 



dans une heure". Le patient est tenté de déshabiter son corps, et le médecin est 
tenté de considérer qu'une partie au moins du corps de son patient lui appar- 
tient. 

Ceci pose le problème fondamental du rapport que chacun de nous entretient avec 
son propre corps. Beaucoup d'humains n'ont pas encore vraiment pris possession 
de leur corps. Ils le connaissent mal, et confient souvent à d'autres le soin 
d'agir sur lui. A la limite du pathologique : des mâles de 40 ans qui n'ont 
jamais mis une aspirine dans un verre d'eau, ni sorti un thermomètre de la phar- 
macie familiale, ni même mis du dentifrice sur leur brosse à dents. C'est toujours 
leur mère, et puis leur femme qui l'a fait. 

Comment demander à ces gens-là de réagir rationnellement le jour où il leur 
faudrait prendre une décision engageant leur vie et leur mort (par exemple une 
opération grave) ou de ne pas concentrer toute leur attention sur l'endroit de 
leur corps atteint par un trouble (fixation sur l'organe) ? 

Il faudrait trouver vis-à-vis des professionnels de la santé un type de relation 
qui permette une véritable prise en charge par chacun de son propre corps (en 
ne négligeant pas les informations données par les professionnels, ni les tech- 
niques ~arfois très sophistiquées aidant à se tirer d'un mauvais pas). Le rapport 
entre autonomie et hétéronomie doit être équilibré. 

La présence d'instruments scientifiques constitue et un obstacle et un chemin 
pour un dialogue efficace. 

3. Hypothèse de travail. 

Peut-être la familiarisation avec différents outils de diagnostic permettrait- 
elle de désangoisser le rapport aux instruments, ce qui ouvrirait une meilleure 
relation lors de consultations pré-opératoires, d'incidents cardiaques ou de 
visites à un proche hospitalisé dans une unité de soins intensifs. 

Nous avions décidé de travailler d'après un schéma d'action culturelle utilisant 
trois types de lieux : 

3.1. Le lieu "où ça se passe", c'est-à-dire le lieu où dans la vie quotidienne 
se prend une décision et se réalise une action comportant des aspects 
scientifiques et techniques. 

3.2. Un lieu culturel. 

3.3. Un lieu plus étendu représenté par des media tels la TV, la video, des 
brochures, des affiches, etc... 

Concrètement,pour cette action sur "Votre corps et les instruments médicaux" 
nous avions proposé : 

3.1. Le service de consultation pré-opératoire d'une clinique. 

Il s'agit de travailler avec énormément de délicatesse pour ne pas perturber 
le service et aider efficacement les patients. 

Deux propositions : 

- avec le personnel du service : rechercher une pédagogie des tests 
réalisés (par exemple : comment présenter rapidement l'électrocar- 
diogramme?). 



- dans la salle d'attente : parler avec ceux qui sont déjà venus : 
"Comment ça se passe ? Est-ce que ça dure longtemps ? Qu'est-ce 
qu'on demande?" ; peut-être essayer une présentation avec feuillet, 
brochure, bande video, ... 

3.2 Un lieu culturel ou de grand passaxe â Ottignies. 

Familiariser avec différents instruments typiques. S'en tenir strictement à 
l'aspect biologique, ne pas déborder dans le domaine médical. 

Tables proposées : 

a) Electrocardiogramme (méthode électrique) : 

- principe de base (non, on n'envoie pas de courant dans le corps) 
- fréquence 
- rythme 
- activité des oreillettes, des ventricules, conduction 
- axe électrique. 
- faire poser les électrodes par les passants eux-mêmes 
- panneaux explicatifs sur le coeur 

b) Pression artérielle (tensiomètres et stéthoscopes) 

- faire prendre la tension par chacun. 
- signification des deux nombres. 
- panneaux sur la circulation sanguine. 

C) Groupes sanguins (test immunologique et microscopie optique). 

- agglutinations. 
- vérification au microscope. 
- panneaux : composition du sang, groupage sanguin. 

d) Sucre dans le sang (test chimique). 

- sang par piqûre au bout du doigt. 
- test calorimétrique. 
- panneau sur le rôle du sucre dans l'organisme 

e) Métabolisme (inscription mécanique). 

- spiromètre. 
- panneau sur la respiration. 

3.3. Videograme. 

- Réalisé à partir du travail à la clinique, à Ottignies, et de documents 
scientifiques. 

- Liiffusé par télédistribution dans la région un samedi aprèsmidi 
(TV Corn). 

On pourrait aussi essayer de rédiger un petit dépliant à laisser dans les 
salles d'attente. 



4. Préparation de l'animation. 

Le projet a été présenté à différents groupes dfOttignies (une grosse commune 
du Brabant Wallon). Après quelques semaines, une équipe s'est constituée 
reposant principalement sur le Mégot (Maison de jeunes), TV Com (Association de 
divers groupements en vue de réaliser et de diffuser des émissions par câble), 
la Ligue des Familles, le Labo de Pédagogie des sciences et le Centre Galilée. 

Nombreuses réunions de préparation pour définir les objectifs, se répartir les 
tâches, expérimenter entre soi le rapport aux instruments (particulièrement 
passionnant le soir où on a mis deux stéthoscopes et deux tensiomètres sur la 
table et où chacun s'est essayé à les manipuler et à les comprendre). 

Pour analyser cette action culturelle, il serait intéressant d'étudier en quoi 
la situation institutionnelle des différents animateurs a influencé leur parti- 
cipation au projet. 

Agnès : docteur en sciences chimiques ; enseigne dans un i n s t i t u t  supérieur 
para-médical, prépare un travail  de pédagogie de sciences pour Z'univer- 
s i t é .  

Anne-Christine : infirmière, préoccupée par la question des rapports cm 
médecin. 

Bob : miLitant syndical dans une ins t i tu t ion  hospitalière de l a  région ; se 
prépare à déménager dans une autre région de Wallonie. 

Brigit te : licenciée en sciences chimiques, chercheuse dans un Zabo de 
biochimie ; travail  de pédagogie de sciences. 

Edith : licenciée en sciences biologiques ; travciZZe à Z'acmreiZ dans une 
clinique privée. 

Etienne : animateur à La maison de jeunes, motivé par l es  problèmes socio- 
politiques. 

Jean-Pierre : représentant de la Ligue des Familles ; problème de ta  santé, 
du rapport au personnel! médical du point de vue des favil les.  

Paul : àocteur en biologie ; essaie d'être à la fois  crédibZe sur t e  pZm 
scientifique e t  en relation avec un vécu concret chez chacun. 

4.1. Circonstances extérieures. 

Conflit entre le Mégot et l'Administration cornunale (les élections ont eu 
lieu pendant la période de préparation et ont reconduit la majorité sortante 
d'une tendance très différente à celle de la maison des jeunes). 

Action syndicale à la clinique la semaine de l'animation (les infirmières 
font la grève de l'uniforme, dans certains services la grève de la factu- 
ration). 

4.2. Choix d'un lieu. 

Au cours des réunions de préparation, on se rend compte que comme lieu 



culturel le blégot est brûlé vis-à-vis de la fraction conservatrice de la 
population, que la salle Familia est devenue trop excentrique par rapport 
aux passages du public le samedi après-midi et que depuis la création du 
i;,itre Commecial du Douaire, la majeure partie des promenerurs-achteurs 
du saniedi passe par ce Douaire. Or on veut atteindre le tout-venant. 

4.3. Situation institutionnelle du Douaire : 

- galerie commerciale, 
- fortement soutenue par la cormnune, 
- deux grandes surfaces (Ilelliaize-Coruyt) reliCes par une galerie, 
- quelques siiccursales de chaînes de magasins, 
- des 11eti.t~ commerces installés depuis peu. 
(Animation par Yme Catteliii ; son mari cst t:chevin et gestionnaire de la 
galerie). 

4.4. Clioix du matériel. 

On louera autant que possible du niatfriel iitilisi rcellement daris la pra- 
tique niédicale : 

- Electrocardiographe portable ; stéthoscopes et tensiomètres (différents 
modéles courants) ; Dextro-Stis (dosage du glucose dans le sang) : sé- 
rums pour groupezes sanguins ; niicroscopes : spiromètres. 

?!ais il sera présent: dans une ambiance faniili;,re : pas de blouse blanclie, 
pas de bacs rhiformes, ... l'asepsie étant salive : alcool, ouate, désin- 
fectants. Donc, 2 la fois scientifiquement irrciprociiable et d6sangoissaiit. 

4 . 5 .  Supports pédagogiques. --- 
- Pa~iiieaux, 
- diapos, 
- présentation orale. 

De grands papiers blancs servent i recueillir des rëactions. En réalité, 
les réactions orales seront plus noinbreiises et plus significatives. Un des 
panneaux recueille des positions divergentes 3 propos du conflit social à 
la clinique (le socio-politique n'est évidement ?as absent d'une telle 
animation scientifique) . 
Les panneaux sont préparcs par petites équipes lors de réiinions par thèmes. 
Ils sont discutfs et retravaillés. Conme ils servent surtout de réffrence 
à des explications orales suscitées par les cliffErents stands pratiques, 
ils sont plus chargés que des panneaux d'exposition. I.'intérêt des passants 
se porte sur la pratique concrète. I.es panneaux servent de rzférrnce stable. 

4.6. Défi. - 
Le défi était donc : 

- de répondre réellement au vécu des gens : votre  corps 
même si inconsciemeiit beaucoup se masquent la présence de leur propre corps. 

- d'être rationnels : ,?t 26s instrlunei?ts ; donc : 

- Instruments utilisés réellement en médecine, 
- en bon ordre de marche, 
- bien connus par les animateurs (ce qui a demandé un important travail 
préliminaire de documentation et d'initiation) 

- et de permettre un premier pas vers le meilleur rapport de chacun avec ces 
instruments : venez vous fw~i iZ iar i ser  avec e n .  



Animation scientifique en ville moyenne : Chalon-sur-Saône 

Ce t e x t e  ,?écrit  Le trovrci2 d 'anivat ion scient iqique 
r é a l i s é  i Za '+ais311 -le La CuZture de Chalon-sur-Saône 
l e  1974 i 1977 .  

4 r a p p e l e r  t o u t  d ' abo rd  que c e  t r a v a i l  : 

- s ' e s t  e f f e c t u é  dans  une v i l l e  d e  60 000 h a b i t a n t s ,  d o t é e  d ' u n e  ? l a i son  d e  
l a  C u l t u r e  e t  r i c h e  d e  v i e  a s s o c i a t i v e ,  m a i s  ne pos sédan t  pas  d ' u n i v e r s i t é .  

- a é t é  e n t r e p r i s  à l a  demande d e  p l u s i e u r s  c h a l o n n a i s  e t  non pas  à l a  s e u l e  
i n i t i a t i v e  d e  l a  :faison d e  l a  C u l t u r e .  

Dès l e  d é b u t ,  un  groupe  d e  t r a v a i l  s ' e s t  c o n s t i t u é ,  composé d e  15 à 20 per -  
sonnes .  Ce groupe  a  que lque  peu v a r i é  e n  f o n c t i o n  d e s  thèmes a b o r d é s .  Il e s t  com- 
posé  d e  Cha lonna i s  d é j à  i n t é r e s s é s  pa r  l ' a c t i o n  c u l t u r e l l e  de  t y p e  a r t i s t i q u e  ma i s  
souc i eux  d ' y  v o i r  f i g u r e r  l ' a n i m a t i o n  s c i e n t i f i q u e ,  e t  d e  personnes  q u i  j u s q u ' à l o r s  
n ' a v a i e n t  pa s  p r i s  p a r t  aux  a c t i v i t é s  d e  l a  : la ison d e  l a  C u l t u r e  e t  q u i  y  s o n t  ve -  
nues ,  a t t i r é e s  par  l a  p e r s p e c t i v e  d e  c e t t e  n o u v e l l e  a c t i v i t é .  P l u s i e u r s  membres du 
groupe  o n t  une f o r m a t i o n  d e  t y p e  s c i e n t i f i q u e ,  dans  d e s  domaines t r è s  d i v e r s .  

Par  c o n t r e  l ' a n i m a t r i c e ,  membre du  pe r sonne l  de  l a  ? la ison de  l a  C u l t u r e ,  n ' a  
pa s  d e  f o r m a t i o n  s c i e n t i f i q u e .  Son r ô l e  a  c o n s i s t é  à a i d e r  l e  g roupe  à d é f i n i r  s e s  
o b j e c t i f s ,  e t  à t e n t e r  d e  l e s  a t t e i n d r e .  

Ces o b j e c t i f s  o n t  é t é  d é f i n i s  d è s  l e  débu t  : 

"IL n ' e s t  pas quest ion de prétendre travsmet tre  un savoir,  ê t r e  e xhaus t i f s  
OU former de s  s c i e n t i f i q u e s ,  mais ,?e f a i i o r t s e~  la rencontre de s p é c i a l i s t e s  
avec Ze plus grand nombre pour 

- bouscuZer Zes a t t i t u d e s  s téréo typées  v i s - i - i i s  des  s c i e n t i f i q u e s ,  e t  de  la  
"Science" en général, e t  de Za recherche s c i e n t i f i q u e  en par t icu l ier ,  

- décZoisonner " la  science" e t  " l a  cuZture", 

- fournir une so l i de  i n fo rva t i on  de hase, 

- donner 6 chacun l e  goût de se documenter e t  d'approfondir sa r i f l e x i o n  dans 
teZ ou t e l  secteur s c i e n t i f i q u e ,  pour quriZ a i t  davantage accès 6 c e  domaine. 

51 e s t  impor t an t  d e  s o u l i g n e r  que l e  s o u c i  permanent du groupe  a  é t é  d e  
p r e n d r e  comme b a s e  d e  t r a v a i l  l a  r é a l i t é  c h a l o n n a i s e ,  e t  d e  b â t i r  son  t r a v a i l  e n  
f o n c t i o n  d e  c e t t e  r a l i t é .  

Une d e  nos  ex igences  a  é t é  d e  f a i r e  a p p e l  à d e s  s p é c i a l i s t e s  d o n t  l a  compé- 
t e n c e  é t a i t  r econnue .  Exigence d e  q u a l i t é  dans  l ' i n f o r m a t i o n ,  v o l o n t é  d e  p r é s e n t e r  
l a  s y n t h è s e  d e s  c o u r a n t s  s c i e n t i f i q u e s  s u r  chaque thème abordé  e t  d e  f a i r e  tomber 
l e  mythe d e  l ' i n f a i l l i b i l i t é  d e  l a  s c i e n c e .  



Le mot "familiariser" marquait bien la prudence et l'audace du projet : 

. ne pas se réfugier derrière les grands mots scientifiques. . refuser tout diagnostic (dire parfois "c'est inhabituel") 

. donner à chacun l'occasion de manipuler luimême (au moins les 
instruments pas trop fragiles). 

5. Réalisation. 

La réalité a dépassé nos espérances. Il y a eu un monde fou (ce qui n'était pas 
difficile un samedi d'achats de cadeaux avant les fêtes de fin d'année). Au 
début, certains commerçants ont réagi à cause de la grandeur des panneaux qui 
pouvaient bloquer la perspective sur leurs vitrines, mais ils se sont bien vite 
passionnés pour l'opération. 

Différents niveaux d'approfondissement ont été testés. Par exemple à 1'ECG : une 
fois,longue présentation, très rigoureuse au point de vue scientifique, avec un 
maximum de moyens (enregistrement en direct, diapos, explication des panneaux, 
questions-réponses,...), et une autre fois le minimum avec une petite fille de 
9 ans, Muriel. 

- Moi aussi je veux. 
- Tu sais ce que c'est ? 
- Non, mais je veux essayer. 
- Tu vas parfois chez le docteur ? 
- Oui, pour ma colonne. 
- Et qu'est-ce qu'il fait le docteur ? 
- Il regarde ma colon.~e, tien- ! 
- C'est toi.: ? 
- Non, il écoute aussi mon coeur. 
- Eh bien, cet appareil, il écoute aussi le coeur, mais comme il n'a 
pas d'oreilles, il écoute avec des fils. Et il ne sait pas parler 
non plus, alors il écrit directement sur le papier ce qu'il a entendu. 

- . . . 

Très souvent à partir de ce contact réel avec les instruments, des débats sont 
nés spontanément, sur le coût des analyses, sur le médecin qui fait remplir 
des dossiers énormes et celui qui ne fait jamais de tests... La présence d'ap- 
pareils concrets rendait plus précises les remarques faites à propos de la 
médecine. Au lieu de partir des discours habituels sur le médecin "grand sorcier", 
on évoquait ce qu'on avait déjà vécu réellement. Il était très intéressant de 
retrouver, face aux instruments, des inquiétudes rarement exprimées dans le 
cabinet médical (à propos de 1'ECG "ne m'envoyez pas trop de courant"). 

6. Et la suite ? 

Il est clair que l'équipe désire ne pas s'en tenir là. Elle avait prévu un en- 
registrement video de l'expérience du Douaire, enregistrement qui aurait'dû 
être diffusé sur câble de télédistribution'dans toute la région dtOttignies et 
aurait permis de continuer le débat. Malheureusement la caméra est tombée rapi- 
dement en panne. La séquence video devra donc se faire sur une autre base. 

Le travail à la clinique se-fera dès que l'autorisation sera parvenue. 

Pau2 THIELEN 



Plais à c e t t e  compétence et  à c e t  e s p r i t  d e  synthèse  l e  confé renc ie r  d o i t  
a l l i e r  l e  goût de  l a  co rnun ica t ion  et  l e  don d ' e x p o s i t i o n .  C e r t e s ,  l e  profane e s t  
condamné à f a i r e  conf iance  au v u l g a r i s a t e u r ,  mais son e s p r i t  c r i t i q u e  peut s ' e x e r -  
c e r  grâce  à l a  m u l t i p l i c i t é  d e s  i n t e r v e n t i o n s .  

Aucun confé renc ie r  n ' e s t  venu sans  a v o i r  reçu au p r é a l a b l e  une informatio? 
sur l e  t r a v a i l  généra l  d ' a c t i o n  c u l t u r e l l e  e n t r e p r i s  à Chalon, e t  s u r  l e s  o b j e c t i f s  
poursuivis  par l e  Groupe de  T r a v a i l  Sciences .  

Pour chaque thème nous demandions une conférence r é s e r v é e  aux s c o l a i r e s  e t  
une conférence pour t o u t  p u b l i c .  

Des s p é c i a l i s t e s  locaux sont  également i n v i t é s  (mycologues, astronomes 
amateurs,  v i t i c u l t e u r s ,  e t c . .  .). 

Chaque p a r t i e  du c y c l e  s c i e n t i f i q u e  comporte : 

- P r o j e c t i o n s  de  f i l m s  à l a  Maison d e  l a  Cu l tu re  e t  dans l e  s c o l a i r e .  En 
s c o l a i r e ,  l e  p ro fesseur  dev ien t  l ' an imateur .  C 'es t  l u i  qui  d o i t  co rnen te r  l e s  
f i l m s ,  f a i r e  éventuellement en tendre  l ' en reg i s t r ement  de  l a  conférence ,  e t c . . .  
En e f f e t ,  il n ' e s t  pas  q u e s t i o n  pour l ' animateur  de l a  Maison d e  l a  C u l t u r e ,  non 
s p é c i a l i s t e ,  de s e  s u b s t i t u e r  au p r o f e s s e u r .  D'où phénomène démul t ip l i ca teur  
i n t é r e s s a n t .  

- i t a b l i s s e m n t  d ' u n  f a s c i c u l e  donnant l e s  grandes l i g n e s  du thème abordé 
avec lexique,  e t  b i b l i o g r a p h i e .  

- Conférence e n r e g i s t r é e .  
Le t e x t e  é c r i t  ou e n r e g i s t r é  d e  l a  conférence r e s t e  à l a  d i s p o s i t i o n  d e s  

chalonnais  qui  s o u h a i t e n t  l ' emprunter .  

- P a r f o i s  e x p o s i t i o n .  

En 197411975, l e s  thèmes abordés  o n t  é t é  l e s  su ivan t s  : 

- La Terre avant la vie, avec Alber t  DUCROCQ 

- La vie avant l'home, avec l e  p ro fesseur  P.P. GRASSE, membre de  l ' I n s t i t u t  

- L'histoire de l'home, avec Yves COPPENS,sous-directeur du Musée de  l'Homme 

- L'éthologie : le comportement humain en milieu social, 
avec Odet te  THIBAULT, b i o l o g i s t e ,  
e t  l e  Docteur Henri  LABORIT, b i o l o g i s t e .  

- Quelle énergie, pour quelle société ? 

- L'énergie nucléaire 
- L'écologie 
- Les différentes formes dfSnergie 

Pour c e  t r a v a i l  d 'une  année,  l e  groupe de  l i a i s o n  de  P a r i s  a  joué son r ô l e  
de  c o n s e i l l e r ,  e t  l 'ensemble d e s  d é b a t s  a  permis une r é f l e x i o n  p o l i t i s a n t e  d e s  
chalonnais ,  q u ' i l s  s o i e n t  é c o l o g i s t e s  ou p a r t i s a n s  du t o u t  n u c l é a i r e .  

- liztoxications et désintoxications alimentaires et médicamenteuses. 

Ce thème a  é t é  c h o i s i  par  l e s  Chalonnais à p a r t i r  d 'un sondage r é a l i s é  par 
l e  groupe de  t r a v a i l .  



Ce cyc le  e s t  ac tuel lement  en  cours  avec toujours  l a  p a r t i c i p a t i o n  de  spé- 
c i a l i s t e s  nationaux (INRA - Que c h o i s i r  ? ) ,  e t  de v i t i c u l t e u r s  ou maraîchers 
bourguignons. 

De ces  expér iences  nous pouvons t i r e r  un enseignement encourageant : 

- L'information s c i e n t i f i q u e  e s t  bien reçue dans une v i l l e  non u n i v e r s i -  
t a i r e  comme Chalon-sur-Saône. 

- Dee s c i e n t i f i q u e s  de plan i n t e r n a t i o n a l  on t  accep té  de d ia loguer  avec 
l e s  Chalonnais. 

- L d o j m a t i o n  s c i e n t i f i q u e  e s t  poss ib le  : l a  preuve en a  é t é  f a i t e  grâce  
aux deux s t a g e s ,  de chacun t r o i s  jours ,  que l e  Docteur Henri Labor i t  a  b ien  voulu 
a s s u r e r  à Chalon sur l e  comportement humain en mil ieu  s o c i a l .  

Les Chalonnais demandent que c e s  s t ages  s o i e n t  poursuivis ,  s o i t  avec l u i ,  
s o i t  avec d ' a u t r e s  s p é c i a l i s t e s .  Notamment un s t a g e  avec un neurob io log i s t e  pour 
une formation su r  l e  fonctionnement du système nerveux. 

En o u t r e  sont prévus : 

- Un s tage  d 'as t ronomie avec l a  p a r t i c i p a t i o n  d'astronomes amateurs locaux 
q u i  on t  c o n s t r u i t  l e u r  propre  o b s e r v a t o i r e  ; e t  un astronome du P a l a i s  d e  l a  
Découverte (par exemple). 

- Un s tage  de  mycologie, avec des  s p é c i a l i s t e s  locaux appar tenant  à l a  
Socié té  des  Sciences N a t u r e l l e s .  Ce se ra  un s t a g e  théor ique (é tude au microscope),  
e t  p ra t ique  sur l e  t e r r a i n  avec recherche e t  s é l e c t i o n  de champignons. 

- Un s tage  d 'oeno log ie ,  t r è s  vivement souhai té  à Chalon-sur-Saône, r ég ion  
v i n i c o l e .  

Un temps de r é f l e x i o n  e s t  mainrenact indispensable  e n t r e  l e s  Chalonnais 
e t  l e s  s c i e n t i f i q u e s  i n t é r e s s é s  par c e t t e  information e t  c e t t e  format ion s c i e n t i -  
f  ique .  

C e t t e  r é f l e x i o n  d o i t  por te r  su r  des  s u j e t s  t e l s  que : 

- Les sciences e t  l a  science : ar t icu la t ion  entre l e s  d i f f é r e n t s  langages 
e t  l e s  d iverses  discip2ines sc ien t i f iques .  

- Les sciences exactes e t  l e s  sciences hmaines.  

- Le savoir en tan t  que pouvoir. 

- Les dangers de la vulgarisat ion scienli-que. 

- Création a r t i s t i q u e  e t  recherche sc ien t i f ique .  

Pour une documentation p l u s  d é t a i l l é e  s ' ad resse r  à ?Ionique Thorel ,  Maison 
de l a  Cu l tu re  de Chalon-sur-Saône, B.P. 139, 71104 Chalon-sur-Saône Cedex. 



Besançon : Le canal à grand gabarit 

La manifestation relatée ci-après n'est peut-Btre pas la plus significative des ac- 
tivités scientifiques du Centre Culturel Pierre Bayle de Besançon Nous l'avons cepen- 
dant choisie en raison de l'originalité qu'elle peut présenter par rapport aux autres 
actions qui doivent Btre discutées. 

Une exposition s u r  le canal 2 grand gabarit qui doit t raverser  la Franche-Comté a 
été présentée au Centre Culturel Pierre Bayle t3 Besançon au mois d'octobre 1976. 

Le Centre Culturel Pierre Bayle a été créé en 1973 par la ville de Besançon. Son 
financement est  exclusivement municipal e t  ses  prestations gratuites pour le  public. Sa 
finalité n'est pas de présenter des spectacles mais de choisir dans l'actualité large des 
sujots en rapport avec l'aliénation de llhonime (la désobéissance civile, le  show business, 
le  commerce des armes,  etc.. . ) e t  de les  exposer par les  moyens habituels (montage 
audio-visuel, exposition de panneaux, débat). Trois cents revues sont en lecture publique. 
Une antenne scientifique (200 m2) a été ouverte dans les  locaux du Centre depuis le  
l e r  janvier, 

En Franche-Comté l e  canal 2 grand gabarit est  un serpent de mer  âgé de 20 ans 
mais sur  lequel le  public n'a jamais eu  d'information sérieuse. Bien que les  études 
d'avant projet aient été achevées, aucune information officielle n'avait été publiée. 

Les déclarations faites 2 l'occasion de la visite du Chef de 1'Etat 2 Dijon, en 1916,  
décidèrent les animateurs 2 présenter le  sujet avant l'ouverture de I1enqu&te d'utilité 
publique. 

Tenter une analyse étayée n'a pas été chose facile. 

Les propos économiques favorables étaient contenus dans le  rapport CERLIC qui 
est en fait une conjecture. Hypothèse : l e  canal pourra transporter ça ; développement, 
études, analyses. Conclusion : le  canal transportera ça. 

Les renseignements d'ordre écologique ont été obtenus par le  service des fuites. 
(La Faculté des Sciences de Besançon compte nombre de spécialistes en hydrobiologie). 

En matière énergétique, les  informations varient souvent du simple au double. Un 
bilan a été tenté par recoupement entre les  chiffres de I'IEJE de Grenoble, de l'Agence 
pour les économies d'énergie et de l'Institut de Genève Batelle. 

Les supports de l'actions étaient : 

- une exposition de panneaux ; 
- l'affichage du tracé complet du canal sur  carte topographique au  25 000 ème mis 2 

la disposition du public pour l a  première fois ; 
- projection d'un film sur les  conditions de la navigation fluviale en France, réalisé 



par l'Office National de la Navigation, e t  d'un montage de diapositives réalisé par le Comité 
Anti-canal ; 

- débat avec la participation des administrations : environnement, équipement, agri- 
culture, Conipagnie Nationale du RhBne, des syndicats et des partis politiques. 

LES THEMES DEVELOPPES 

Introduction 

Qu'est-ce qu'un canal à grand gabarit ? Le tracé de la future liaison (229 km, 24 é- 
cluses, dénivellation totale 264 m). Avantage du canal : liaison Rotterdam-Méditerranée, 
capacité 51 000 t km par heure. Historique : les différents tracés. 

Tentative d'analyse 

Constat sur  la partie déja aménagée : la voie d'eau n'a capté que 2 '% du trafic de la 
vallée du RhBne. Que transporte-t-on sur  un canal aujourd'hui ? Qu'y transportera-t-on 
demain ? La situation du trafic fluvial en France et en Europe. Pourquoi la régression de 
la voie d'eau ? Absence de politique en matière de transport. Le document le plus sérieux, 
l e  rapport Boulloche,nla pas été rendu public. Les aspects énergétiques, la difficulté d'é- 
tablir les bilans. Les organisnies chargés des études sont intéressés par la réalisation. 
Les conséquences : la facture qui sera  payée par le contribuable contrairement à ce qui 
est prévu pour le T G V  qui doit ê tre  financé par des emprunts SNCF. Aucune participation 
étrangère prévue au financement. Conséquences écologiques : alimentation en eau du canal. 
Il faudra pomper l'eau du Rhin. Les besoins en eau potable posent déjà des problèmes dans 
tout l e  Sundgau. Contribution au cloisonnement de la faune. Réduction de llautoépuration. 
Perturbation du niveau des nappes. Destruction de 15 hectares par kilomètre. Le canal né- 
cessitera parfois des digues jusqu'à 15  mètres au-dessus de la plaine. 

Déroulement et prolongement 

Dès l'ouverture de l'exposition, les  représentants des administrations qui avaient re- 
fusé de nous coiiimuniquer les informations sont venus éplucher les panneaux. Des mises 
au point nous ont été con~muniquées dont une dans la presse. Naturellement on s'y plaint 
de n'avoir pas été consulté. . . 

Les expositions du Centre sont l e  plus souvent visitées par un public composé dans 
sa majorité de fidèles, auquel i l  faut ajouter l e s  groupes scolaires. (Pour le Canal, du 
l e r  octobre au 15 novembre, il y a eu environ 1300 visiteurs individuels ; 350 scolaires ; 
1 1 0  personnes ont assisté au débat). 

Il n'y a pas une animation permanente des salles d'exposition. Aussi est-il diffi- 
cile d'évaluer avec précision le public spécialement attiré pir telle manifestation, tant 
sur  les plans qualitatif que quantitatif, de même que la façon dont est perçue le sujet. 

Comme d'habitude, ce sont les  aspects les  plus insolites qui sont remarqués ; 
sans que l'on puisse conclure quant ti leur importance réelle. Pa r  exemple : 

- présence de journalistes suisses ; 
- étudiants de tout poil venus chercher des idées pour des mémoires et  exposés ; 
- réactions contradictoires du public : présentation trop simple pour les uns, 

enfin objective pour les  autres. 



Des personnes peu habituées à hanter le Centre Culturel seniblent etre  venues spé- 
cialement pour consulter les  cartes. .  . 

La presse locale C'l'Est Républicain") informée n'a pas assis té  au débat du 21 oc- 
tobre. 

Quoiqu'invités principalement pour donner des précisions techniques, les fonction- 
naires ont surtout tenté de justifier l e  canal comme choix politique. Un des responsables 
locaux des Eaux et Forets ,  venu indépendamment de son administration, a cependant fait 
quelques mises au point s u r  l e  débit du Doubs. Ayant déclaré qu'il était venu en tant que 
technicien et non pas pour prendre part i  pour ou contre, comnie les autres fonctionnaires 
à vocation politique, il fut ultérieurement réprimandé par le Préfet de Région et sommé 
de déclarer que ses  paroles avaient dépassé sa  pensée. Le Centre Culturel s 'est  fait 
l'écho de cette affaire (un panneau est  consacré en permanence l'affichage des cas 
d'atteinte 2 la liberté d'expression). 

L'exposition est  pretée depuis novembre à divers foyers culturels e t  MJC de la 
région. 

Jocelyne Walgenwitz 

Gérard Demassue 



Rétrospective de <'PHYSIQUE DANS LA VILLE" 

Len an indon6  de Zype "Plzysique dans h Vleee" 0 h p 7 n h é ~  
à l'oecanion de conghès suenü6iques  sont qudque chose 
de nouveau .tatant dam l e  domaine cu&nel que dans l ' a t t i -  
fude den s&enti6iquen. 

L'auZewi du .texXe a ,  bien que non-scienü6ique, pahtioipé 
éakoitement à p h i e w i n  de c w  animaLion6. 

"Même e t  surtout s i  vous ne connaissez r i e n  à l a  physique, venez discuter 
avec nous. " 

C'est la formule d'invitation que lancent les physiciens à la population 
lors de chacune des animations de "Physique dans la rue" qui se sont déroulées 
depuis quelques années. Démarche suffisamnent neuve de leur part pour qu'on soit 
tenté de la décrire et au besoin, de l'imiter - car elle se révèle un moyen de 
rencontre privilégié entre scientifiques et non-scientifiques - mais en même 
temps, après 4 ans d'expériences diverses, de se poser des questions sur sa 
finalité et ses motivations. 

1 .  Une tentative originale : Aix-Pop (1973). 

Pour la première fois, à l'occasion d'un Congrès international de physique 
des particules qui réunissait en septembre 1973 à Aix-en-Provence 600 physiciens 
de tous pays, quelques physiciens organisateurs de la conférence souhaitèrent, 
à côté d'une séance du congrès consacrée aux questions de vulgarisation, 
réaliser une action pratique sur le terrain. Il y eut à Aix une heureuse conjon- 
tion d'intérêts : d'une part, le désir des physiciens de "comuniquer", d'autre 
part celui des animateurs du Relais Culturel de transposer à la physique leur 
expérience de l'année précédente de "Musique dans la rue." 

Le résultat fut une sorte Ee fête de la physique qui se tint pendant trois 
soirées dans la cour d'un vieil hôtel d'Aix. Là, autour de machines, d'expé- 
riences et de panneaux qui servaient de support, de nombreux physiciens purent 
prendre contact avec les Aixois et discuter avec eux de leur travail, de leurs 
problèmes, de leur insertion dans la société. 

Le bilan de cette opération semble avoir été positif : les Aixois purent se 
familiariser avec certains aspects, pourtant abstraits, de la physique des 
particules et découvrir ces "grosses têtes" que, plus tard dans la semaine, 
ils oseraient aborder dans la rue pour leur poser des questions, et les phy- 
siciens, de leur côté, découvrir la joie d'expliquer, découvrir aussi, parfois 
avec effarement, l'image que "les gens de la rue" se faisaient d'eux et de 
leur discipline, prendre plaisir à cette tentative de communication, et 
souhaiter approfondir l'expérience. 

Bien qu'il soit apparu qu'Aix-Pop ait bénéficié de circonstances climatiques 
et culturelles favorables, des points essentiels s'étaient dégagés de cette 
expérience : 



'1. L'importance du contact direct (conversations en groupes informels de quelques 
personnes). 

2. Une expérience vécue au niveau du ressenti plus que du raisonnement abstrait. 

3. La nécessité d'une collaboration étroite avec les animateurs de la vie 
culturelle locale. 

4. L'importance d'une sensibilisation préalable soigneusement effectuée 
(presse locale, cinémas, librairies, bibliothèques...). 

5. L'enrichissement apporté par une telle expérience, non seulement pour le 
public mais pour les physiciens eux-mêmes. 

6. Un Congrès constitue un moment privilégié pour ce type de rencontre : 
dans une ville, au même moment un grand nombre de physiciens rassemblés en 
un milieu un peu "exotique" - tout au moins dégagés des servitudes de leurs 
laboratoires - et plus disponibles pour un dialogue qu'en temps habituel. 

7. Contrairement aux habitudes des scientifiques, il ne faut pas séparer, dans 
ces animations, le contenu "scientifique" de son contexte économique, social, 
humain, syndical, psychologique, politique. 

La tentative avait paru suffisamment riche pour être renouvelée et le Groupe de 
liaison, constitué en 1974 lors du Colloque de Grenoble, apporta sous des formes 
diverses sa participation à plusieurs actions ultérieures : à Dijon, (en 1975), 
Ajaccio et Caen (en 1976). 

Un compte rendu des deux premières opérations (Aix-Pop et Dijon), qu'on peut 
demander au Groupe de liaison, donne une relation détaillée de l'élaboration et 
de la mise en place d'une telle expérience. 

2. La série des "Physique dans la ville" : 

2.1. Dijon, juin 1975. A l'occasion du Congrès bi-annuel de la Société 
Française de Physique, une rencontre sur le thème "La Terre et ses 
énergies" accueillit à 1'Eglise Saint-Philibert (lieu culturel mis à 
disposition par la Municipalité) quelque 3000 personnes en une après- 
midi et trois soirées. 

A noter : 

- la réticence de certains notables physiciens : "on allait parler de 
nucléaire..." 

- celle des universitaires de la ville : Dijon n'était pas Aix, et les 
Dijonnais ne s'intéresseraient jamais à ce type d'expérience. 

- celle des notables culturels : "Que vient faire une manifestation 
scientifique dans un lieu culturel ? ..." 



2.2. Aiaccio, mai 1976. A Cargèse, à 50 kms d'Ajaccio, un Congrès spécialisé 
de physique nucléaire (170 physiciens). Au départ, le responsable de la 
Conférence voyait en une "Physique dans la ville" une occasion de rela- 
tions ~ubliques : "Qu'importe le contenu, de toutes façons les gens n'y 
comprendront rien ..." 
L'enthousiasme de la petite équipe d'organisation de la rencontre physi- 
ciens - Ajacciens, travaillant en collaboration avec des groupes locaux 
- Plaison de la Culture Corse, Groupe héliotechnique - fit de cette journée 
une manifestation chaleureuse et amicale. 

Le thème "Du noyau atomique à l'énergie solaire" choisi en fonction des 
personnes réunies, avait paru hétérogène. Il se révéla excellent, très 
complet : avidité du public (2000 personnes en une l/2 journée), dont 
beaucoup de scolaires ; longues conversations entre celui-ci et les phy- 
siciens. 

Le soir, un débat général rétablit les catégories "questionnant- 
questionné" et fut décevant. 

2.3. Caen, septembre 1976. "Physique dans la ville". Opération plus difficile, 
parce que sans doute située dans un contexte plus politique. La Confé- 
rence européenne de physique nucléaire (400 physiciens) se tenait à Caen 
compte tenu du choix de cette ville pour la prochaine implantation du 
futur accélérateur à ions lourds, Ganil. La décision qui venait d'être 
prise mécontentait un certain nombre de physiciens français. "Physique 
dans-la ville" s'est faite à l'invitation de la Elunicipalité, qui mit 
locaux et moyens à disposition, sans autre ingérence. 

Deux points apparurent : 

- Réticence des physiciens - à comnencer par les organisateurs de la 
Conférence - à s'impliquer dans la préparation de cette action. 

- Par contre, support enthousiaste des animateurs locaux. 

Manifestement, il y avait une demande forte du public - sans doute à cause 
de l!implantation de Ganil ? - et une inquiétude des physiciens. De leur 
part, plus que le souci de la rencontre, le désir de parler d'eux-mêmes, 
de leur recherche, de leurs problèmes, de se justifier. Les extraits du 
débat public (voir page 29 du présent document) illustrent ces attitudes. 

2.4. "Physique dans la ville", à l'étranger : A la suite d'Aix-Pop, Wes-Pop à 
Londres ; à la suite d'Ajaccio, Copenhague en 1976. 

2.5. Astronomie dans la ville, Grenoble 1976. 

3. Perspectives. 

"Physique dans la ville" semble avoir fait ses preuves corne moyen de ren- 
contre entre des scientifiques et le public : 

a) la prudente Société Française de Physique a lancé cette année à Poitiers, à 
l'occasion de son nouveau Congrès général, une "Pop-Physique". Elle a même 
gardé le nom. Physiciens et animateurs locaux ont travaillé tout l'hiver et 



cette longue préparation permet un travail plus en profondeur (voir cornu- 
nication au Colloque). 

b) le BNIST, Bureau national d'information scientifique et technique, a repris 
la formule corne un des moyens de communication sous le nom d'"habillage de 
colloques". Il travaille à l'étendre à d'autres disciplines. 

Il y a donc tendance à l'institutionnalisation. 

1 
; 
l 

4 .  Pour et Contre. 

4 . 1 .  Pour: 

- Un congrès constitue un moment favorable pour une opération ponctuelle : 
rassemblement d'un grand nombre de scientifiques en un lieu donné, plus 
grande disponibilité, ce qui permet des contacts directs, presque de 
personne à personne. 

- Intérêt et nécessité, de travailler avec des structures culturelles lo- 
cales : enrichissement mutuel. 

- Il y a, ou latente, ou exprimée, une très forte demande du public. 

- La science et les scientifiques sont remis en question, mais en même 
temps les scientifiques jouissent encore auprès de "l'homme de la rue" 
d'un grand prestige. Les questions qu'on leur pose n'en sont que plus 
exigeantes. 

- Les scientifiques sortent de leur cocon et découvrent l'image qu'on se 
fait d'eux. Ils découvrent quelquefois aussi le monde extérieur. 

- Cette tentative de cornunication, dans un langage accessible, est source 
de satisfaction pour les scientifiques comme pour le public. 

- Le côté éphémère de l'expérience. D'une part, on sensibilise, on n'in- 
forme pas vraiment ; d'autre part, n'étant plus sur place après coup, 
il n'y a pas eu, dans les expériences passées, de "suivi". 

- Y a-t-il démythification ou au contraire renforcement des mythes ? 
"Merci aux physiciens qui s'abaissent à venir nous ~arler" (Ajaccio) 

- Dans les débats généraux, le public n'est-il pas qu'un prétexte permet- 
tant aux physiciens de s'auto-analyser, de se justifier, ou de débattre 
entre eux ? 

- Est-ce que ce type :'opération ne sert pas à donner, à bon compte, bonne 
conscience aux physiciens ? 

5. Quelques questions pour amorcer une discussion : 

5.1. Quel public participe à ces rencontres ? Comment toucher ce que les cultu- 
rels appellent le non-public ? 



5.2. La tendance à l'institutionnalisation apporte un soutien qui permet de 
lancer de nouvelles expériences de plus grande ampleur. Cela risque d'im- 
pliquer une récupératicn par les autorités de tutelle. De plus, une tech- 
nique même éprouvée ne peut pallier le besoin de promoteurs enthousiastes 
et chaleureux. 

5.3. Le groupe de liaison a joué un rôle de pilote dans le lancement de ces 
actions, bien que ce ne fût pas son but. Comment envisager son rôle à 
1 ' avenir ? 

5.4. Pourquoi toutes ces expériences se sont-elles faites essentiellement 
dans la physique ? Parmi. les réponses possibles : 

a) Diminution des crédits 

b) Remise en question de l'image de marque du physicien. Le physicien, 
le mal-aimé ... La reconnaissance par la société n'est plus acquise 
corne il y a quelques années. 

C) Remise en question par les physiciens du bien-fondé de leurs re- 
cherches ; désir d'être rassurés ; désir d'une utilité sociale. 

d) Le poids du nuclGaire. "Vous détenez le feu. .." Le "péché originel" 
de la bombe pèse lourd. Les scientifiques en sont parfois conscients, 
généralement nient cet élément psychologique. 

e) Le rôle de "bouc émissaire" qu'on leur fait jouer. Leur responsa- 
bilité à l'égard des conséquences de leurs recherches est mal 
établie. 

f) Leur relation à l'institution. Sont-ils des savants ? Une "élite" 
intellectuelle avec des privileges mérités ? Sont-ils des tra- 
vailleurs scientifiques ? Certains ajoutent : "Sont-ils des enfants 
gâtés" ? Leurs propres vues divergent. 

. iarie-Yimone De toeuf 



"Jean Effel", Editions Art et Technique, Monaco, 1943 
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La presse et <<Physique dans la Ville)) 

Aix-Pop. 

,, Les physiciens qui conversent avec une évidente bonne volonté avec les 
Aixois ... paraissent souvent se défouler. Parfois même, l'évident plaisir qu'ils 
éprouvent à trouver, enfin, des interlocuteurs autres que des "professionnels" 
transparaît dans leurs propos qui revêtent un aspect corporatif plutôt que 
technique". 

(Le Provençal, 9/9/73) 

,, Cordiale et chaleureuse foire aux particules ..." 
(Le Monde, 9/3/73) 

I I  Cette manifestation prend parfois aussi l'aspect d'une expression de la 

mauvaise conscience des physiciens et de leurs fantasmes. Cela est particulière- 
ment évident-lorsqu'on voit le nombre de références qui sont faites à la bombe 
atomique ou au coût de la recherche scientifique. 

(Le Figaro, 10/9/73) 

I I  La science mise en cause ? C'eut été gageure il n'y a pas si longtemps. 

(Objec t i f  Sud, sep t .  731 

"Pendant quelques jours les Aixois ont eu le sentiment de savoir à quoi 
ressemblait un physicien. De même, beaucoup de physiciens eurent l'occasion de 
découvrir à. quoi ressemblait le grand public, ce qui est peut-être tout aussi 
important. 

(Courrier du CERN, o c t .  731 

D i i o n .  La terre, ses énergies ou la science mise au niveau du français moyen : 

"Des physiciens à Dijon pour vous répondre" 

"Des physiciens et des agriculteurs ensemble. Voilà qui bouscule un peu les 
habitudes. D'un côté corne de l'autre. On imaginait à tort, les scientifiques 
uniquement préoccupés de leurs recherches, installés dans une espèce de tour d'i- 
voire dont la porte serait interdite aux profanes ... 

(Bien Public,  3/7/75) 

I T  Entre nous, ces physiciens-victimes de la réputation du professeur 
Tournesol - on les croyait bougrement incapables de descendre de leur petit 
atome ! Quand on compare les casse-tête chinois du Palais de la Découverte ... 



avec l'exposition d'hier soir à Saint-Philibert il y a un monde." 

"Devant les stands consacrés aux centrales et aux pollutions nucléaires, 
l à  les débats entre les physiciens et le public allaient grand train : 

- Plais non, Monsieur, on ne censure pas à ~'ORTF. 
- Plais si, Madame. 

Quel rapport ? Eh bien tout simplement que la science avait perdu son petit 
côté neutre de bon aloi pour s'apercevoir que ses applications débouchent toujours 
sur le politique". 

(Les Ddpêches, 3/7/75) 

"Beaucoup de physiciens auront sans doute apprécié ce contact avec le 
public, ce qui les incitera peut-être à situer davantage leurs travaux et leurs 
pr5occupations daris un contexte social et politique plus vaste. 

(La Recherche, s e p t .  75) 

Caen. 

" ... Les physiciens veulent sortir de leur "ghetto". 
(&est  France, 1 / 9 / 7 6 )  

"Les chercheurs tendent la main au public. Ils souhaitent faire disparaître 
l'association (d'idée) qui existe entre leur physique et le nucléaire comme nous 
l'entendons "vulgairement". 

(L iber té  de A!ormandie, 0/2/76) 

"Quelle peut être la responsabilité des scientifiques dans l'usage que les 
gouvernements font de leurs découvertes ? Une question par exeniple, qui préoccupe 
autant les pliysicieiis qiir chacun d'entre nous. " 

(Ouest France, 7/8/76) 

"Leçuii de pliysique daiis une PlJC de Caen : peu de participants pour un 
dialogue avec ceux qui étudient la machine. 

"Les physiciens face aux Caennais : ... 11n air de compréhension" 
"Le seul mot de nucléaire éveille toutes les attentions. Parce que dans ce 

doniaine les idées reçues rie manquent pas. Aussi ces débats risquaient-ils de se 
transformer en matchs au cours desquels chacun accepte difficilement d'écouter 
son adversaire et encore moins de se laisser convaincre. 

(Paris  Normandie, 8 / 9 / 7 6 )  

"Des physiciens venus à la rencontre des Caennais se sont transformés en 
souriants professeurs leur donnant d'amples informations. Les physiciens, qui 
pratiquent essentiellenient la recherche fondamentale, veulent se démarquer des 
applications qui en découlent et qui ne sont plus de leur ressort. Ils craignent 
d'être les victimes du mouvement antiscientifique qui s'amorce actuellement, à 
la suite en particulier des accusations parfois non fondées des écologistes. 

(Ouest France, 9 /9 /76)  



Le débat "intéressant, sans être passionnant, a dû mettre mal à l'aise plus 
d"un physicien, poussé dans ses retranchements parce qu'il travaille dans le do- 
maine nucléaire, ce qui le rend a priori suspect aux yeux de beaucoup ..." 

"Les physiciens semblent effectivement préoccupés du danger que peuvent pré- 
senter les applications de leurs recherches. Mais à partir du moment où la profes- 
sion de chercheur est reconnue, et où des crédits sont largement dispensés pour 
les recherches, ils sont en quelque sorte "condamnés" à chercher et, éventuelle- 
ment ... à découvrir ..." 

" ... Il n'est pas certain que les physiciens aient les moyens d'un contrôle 
efficace de leurs découvertes. Ce qui peut expliquer l'angoisse qu'ils manifestent 
et qui rejoint finalement très bien celle d'un public resté sur l'impression qu'on 
lui cache quelque chose". 

(Paris Normandie, 10/9 /761  



Un débat de Physique dans la ville à Caen 

Le découpage CL Leen cammentaCneb s o n t  L'oeuvhe d e  
Luce G d d .  Ce d é b a t  a 2 6  enireginLté pan L'lCAD. 

Le débat de "Physique dans l a  v i  1 l e "  tenu à Caen l e  8  septembre 1976 e t  
don t  on t rouvera  ci-dessous des e x t r a i t s  d o i t  ê t r e  é c l a i r é  par quelques ind ica -  
t i o n s  préa lab les .  l l  f a u t  d 'abord rappe le r  que la v i  l l e  de Caen a  é t é  re tenue pour 
l a  c o n s t r u c t i o n  de Gani l  (grand accé lé ra teu r  n a t i o n a l  à ions lourds)  ; après que 
l e  gouvernement e u t  accepté de r é a l i s e r  l e  p r o j e t  présenté par l es  phys ic iens à 
c o n d i t i o n  de I ' é tab l  ir hors de l a  r é g i o n  par is ienne,  l a  DATAR recensa les  s i t e s  
p o s s i b l e s  (Grenoble, Strasbourg, Caen, e t c .  1. Le f a i t  que Caen I  ' a i t  emporté n ' e s t  
probablement pas é t ranger  à l a  personnal i t é  de M .  Michel  d'Ornano, a l o r s  m i n i s t r e  
de I ' i n j u s t r i e  e t  de l a  recherche, e t ,  comme l ' o n  sa i t ,mai re  de Deauv i l l e .  La 
"grande machine" en cours  d ' é d i f i c a t i o n  f u t  présentée aux h a b i t a n t s  de Caen par  
une e x p o s i t i o n  ( foye r  du théâ t re ,  20 j a n v i e r  - l e r  f é v r i e r  1976) e t  par une confé- 
rence de L. Leprince-Ringuet sur "Science e t  Société" (28 j a n v i e r )  : c e l l e - c i  f u t  
houleuse, marquée par  l es  i n t e r r u p t i o n s  e t  l e s  sarcasmes des opposants au nuclé-  
a i r e .  Tandis que Paris-Normandie, l e  30.1 .76, r e g r e t t a i t  c e t t e  s o i r é e  "à l a  re -  
cherche d 'un impossible d ia logue"  e t  que L ibe r té ,  31 .1  .76, y  v o y a i t  "une contes- 
t a t i o n  sans propos", Ouest-France, 2.2.76, i n s é r a i t  sans commentaire c e t t e  expl i- 
c a t i o n  du Comité d ' i n f o r m a t i o n  n u c l é a i r e  de Caen : "Ce Monsieur nous a  t o u j o u r s  
hab i tués à ê t r e  l e  po r te -pa ro le  du gouvernement e t  des s c i e n t i f i q u e s  prônant 
l ' é n e r g i e  nuc léa i re ,  e t  à d i f f u s e r  une in fo rmat ion  p a r t i e l l e  qu i  omet dél ibérément 
l e s  problèmes les  p l u s  graves.  Ne d isposant  pas des mêmes moyens d ' i n t e r v e n t i o n  
que l u i ,  nous avons c h o i s i  de l'empêcher de p a r l e r  par  t o u s  l e s  moyens, dans 
l ' i n t e n t i o n  d 'aborder avec l e  p u b l i c  l e s  quest ions qu i  nous para issent  essen- 
t i e l  les" .  

Cependant, du 6  au 8 septembre, Caen a c c u e i l l a i t  un Congrès i n t e r n a t i o n a l  
de physique n u c l é a i r e  avec des ions lourds, s o i t  p rès  de 400 physic iens,  dont  un 
p e t i t  nombre, en accord avec l e s  c e n t r e s  d 'an ima t ion  c u l t u r e l l e  l oca le  e t  avec l e  
s o u t i e n  de l a  m u n i c i p a l i t é ,  s u s c i t a  à c e t t e  occasion une o p é r a t i o n  "Physique dans 
l a  v i l l e " .  I I  y  e u t  d'abord, dans l a  s o i r é e  du 6, t r o i s  rencont res  avec des 
phys ic iens  dans t r o i s  MJC, qu i  n 'eurent  qu'un p i è t r e  succès : respect ivement 50, 
15 e t  4  aud i teu rs .  I I  e s t  p o s s i b l e  que l a  saison d ' é t é  e t  l a  da te  (pé r iode  de 
vacances s c o l a i r e s )  s o i e n t  en p a r t i e  responsables. Le s o i r  du 8 septembre, un 
débat général  d e v a i t  c l ô t u r e r ,  au t h é â t r e  munic ipa l ,  C e t t e  rencont re  e n t r e  l es  
phys ic iens  e t  l e  p u b l i c  de Caen : l e  débat É t a i t  supposé d e v o i r  ê t r e  condui t ,  ou 
p l u t ô t  animé par  un soc io logue-c inéaste  s p é c i a l i s t e  des problèmes de communication. 

C e t t e  d iscussion,  à l a q u e l l e  a s s i s t è r e n t  env i ron  250 personnes, don t  bon 
nombre de physic iens,  f u t  en reg is t rée .  Le minutage des temps de pa ro le  r e s p e c t i f s  
e s t  i n s t r u c t i f  : sur un débat de 2h30, l e s  phys ic iens  o n t  p a r l é  i h36, l e  socio logue 
24mn. l e s  Caennais en t o u t  15mn, dont  6mn pour un no tab le  loca l ,  médecin,et lmn 
pour une consei I I è r e  mun ic ipa le  : c ' e s t  d i r e  q u ' i  I e s t  r e s t é  8mn au "grand pub1 i c "  
pour expr imer ses quest ions.  Ces c h i f f r e s  s u f f i s e n t  à marquer 1 .  l e  besoin de 
p a r l e r ,  de s ' e x p l i q u e r  e t  de se j u s t i f i e r  des physic iens,  2. l es  l i m i t e s  de l a  
communication ins taurée e n t r e  s c i e n t  i f  iques e t  non-sc ien t i f  iques en l a  c i r c o n s -  
tance.  



J ' a i  p r a t i q u é  un découpage dans l a  dacty lograph ie  i n t é g r a l e  de c e t  enre- 
g is t rement ,  pour en r e t e n i r  l e s  passages l e s  p l u s  s i g n i f i c a t i f  S .  Ces e x t r a i t s  
sont  présentés ci-dessous, dans l ' o r d r e  chronologique du débat, mais agrémentés 
de s o u s - t i t r e s  de mon c ru .  Les propos sont  redonnés t e l s  q u ' i l s  o n t  é t é  prononcés, 
c 'es t -à -d i re  sans a v o i r  subi  de c o r r e c t i o n  grammaticale, s t y l i s t i q u e  ou de sens. 
Pour é v i t e r  l es  arguments de personne, l e s  noms des locuteurs  o n t  é t é  supprimés 
e t  remplacés par des l e t t r e s ,  a t t r i b u é e s  se lon l ' o r d r e  a lphabét ique de l e u r  en t rée  
en scène..Les locu teu rs  A, B, C, D, F, G, H e t  K sont  des physic iens,  souvent haut  
p lacés dans l a  h i é r a r c h i e  p r o f e s s i o n n e l l e  (dans l e  débat, l es  jeunes chercheurs 
se sont  t r è s  peu exprimés ; l e s  mandarins qui  n 'ava ient  guère t r a v a i l l é  à I ' o r g a -  
n i s a t i o n  de la m a n i f e s t a t i o n  ont ,  en revanche, largement p a r t i c i p é  à l a  d iscus-  
s i o n ) .  I e s t  un rad ioch im is te ,  E désigne l e  sociologue, J  l e  notab le  l oca l  e t  
L l a  consei l l è r e  municipa le .  E n f i n  l e s  e x t r a i t s  retenus représentent  à peu p rès  
un cinquième de l a  t o t a l i t é  du débat ; i l s  sont  empruntés s u r t o u t  à l a  première 
m o i t i é  de l a  d iscuss ion,  l a  d i scuss ion  se f a i s a n t  ensu i te  p i u s  confuse e t  r é p é t i -  
t i v e .  

Luce Giard 



1.  Un débat vouZu par queZques physiciens, pour "sor t i r  de Leur "ghetto" 
e t  entrer en rapport avec le  public. 

A : "On s a i t  que l ' i d é e  que l e s  gens s e  f o n t  des  physic iens  n ' e s t  pas c e l l e  d e s  
physic iens  euxaiêmes e t  i l s  voudraient  b ien  que l e  ghe t to  - on peut p a r l e r ,  
j e  c r o i s , d e  ghe t to  - dans l e q u e l  i l s  sont ,  change un peu. D 'aut re  p a r t ,  on 
s a i t  q u ' i l  y a une énorme confusion e n t r e  c e  que nous f a i s o n s ,  c 'es t -à-di re  
de  l a  physique fondamentale, - i c i  nous sommes r é u n i s  ac tuel lement  pour un 
congrès de  physique fondamentale - c ' e s t  t r è s ,  t r è s  d i f f é r e n t  des  a p p l i c a t i o n s  
que l ' o n  peut f a i r e  de  l a  sc ience  e t  de l a  physique n u c l é a i r e  en p a r t i c u l i e r .  

Ceci d i t ,  c ' e s t  quand même une conséquence des  recherches  qui  o n t  é t é  f a i t e s  
il y a une quaran ta ine  d 'années en  physique n u c l é a i r e  q u i  f o n t  q u ' i l  y a tous  
c e s  problèmes-là, au jourd 'hu i ,  q u i  s e  posent : d'une p a r t  il y a eu l a  bombe 
atomique e t  d ' a u t r e  p a r t  maintenant ,  on peut f a i r e  de l ' é n e r g i e  n u c l é a i r e  e t  
c e l a  pose des  problèmes. Nous ne voulons pas esquiver tous  c e s  problèmes q u i  
s e  posent ; nous pensons q u ' i l  f a u t  vraiment en d i s c u t e r  ; mais d ' a u t r e  p a r t ,  
nous voulons a u s s i  vous p a r l e r  un p e t i t  peu de  c e  que nous sommes, physic iens  
en physique fondamentale, e t  nous souha i t e r ions  q u ' i l  y a i t  a u s s i  une d i scus -  
s ion  su r  l ' i n t é r ê t  de  l a  physique fondamentale. 

Un débat  comme c e l u i - l à ,  c ' e s t  tou jours  d i f f i c i l e  à organ i se r  e t  s i  on pose  l e s  
ques t ions ,  physic iens  d 'un c ô t é ,  h a b i t a n t s  de  Caen de l ' a u t r e ,  on s ' e s t  d i t  : 
"On ne s a i t  pas  comment c e l a  peut  s e  passer".  Alors nous avons avec nous 
quelqu'un q u i  nous s u i t  depu i s  un c e r t a i n  temps e t  q u i  commence à comprendre 
q u i  nous sommes : c ' e s t  un sociologue ( r i r e s )  e t  qui  a b ien  vu q u ' i l  y a 
ef fec t ivement  des  problèmes, que nous avions  un problème de  communication avec 
l e  publ ic  ; que l e  pub l i c  ne comprenait pas t r è s  b ien  q u i  nous é t i o n s . "  

2. Où l 'on  explique l a  nature de Ganil e t  l e  mode de fonctionnement 
des recherches qui y seront conduites, sans se départir du ton de Za 
vuZgarisation scienti f ique e t  en donnant une présentation idyZZique 
de Za coZZaboration des équipes de recherche (pas de concurrence 
"sauvage", pas de c o n f l i t s ,  e t c .  l . 

B : "Moi j e  veux b ien  répondre su r  c e  q u ' e s t  Ganil  pour c e  que j ' e n  s a i s .  Gan i l ,  
l e s  i n i t i a l e s  du mot Ganil  v e u l e n t  d i r e  Grand Accéléra teur  National  à Ions  
Lourds. Alors ,  Gani l  e s t  une nouvel le  machine e n  c e  sens  q u ' e l l e  a c c é l è r e  d e s  
ions  lourds ,  a l o r s  que l e s  machines t r a d i t i o n n e l l e s  a c c é l é r a i e n t  des  p a r t i c u l e s  
p lus  l é g è r e s .  

Qu'est-ce que ça v e u t  d i r e ,  un i o n  ? Un ion,  ça veu t  d i r e  un atome auquel  on 
a r rache  des  é l e c t r o n s ,  donc q u i  n ' e s t  p l u s  n e u t r e ,  q u i  e s t  chargé é l e c t r i q u e -  
ment e t  q u i  par conséquent peut ê t r e  a c c é l é r é .  C ' es t  c e t  atome chargé q u i  s e r t  
de  p r o j e c t i l e  pour bombarder d ' a u t r e s  atomes, qu'on a p p e l l e  c i b l e s .  C 'es t  de  
c e  processus,  r é a c t i o n s  n u c l é a i r e s ,  qu'on espère  dédu i re  d e s  informat ions  s u r  
l a  c o n s t i t u t i o n  de  l a  m a t i è r e  n u c l é a i r e .  C'est une nouvel le  façon d ' exp lo re r  
l a  mat ière  n u c l é a i r e .  En e f f e t ,  t r ad i t ionne l l ement ,  on envoyait  d e s  p r o j e c t i l e s  
l é g e r s  e t  c e s  p r o j e c t i l e s  l é g e r s ,  on  peut cons idé re r  en  première approximation 
q u ' i l s  i n t e r a g i s s a i e n t  avec  une ou p l u s i e u r s  p a r t i c u l e s  des  noyaux c i b l e s .  Main- 
t enan t ,  au c o n t r a i r e ,  on  envoie une locomotive su r  une locomotive e t  on suppose 
q u ' i l  va  s e  p r o d u i r e u n  bouillonnement comme vous avez pu l e  v o i r  dans  l e s  p e t i t s  
f i l m s  qu'on a p r é s e n t é s  en  bas, e t  qu'on v e r r a  a p p a r a î t r e  des  phénomènes de  
na tu re  c o l l e c t i v e ,  q u i  m e t t r a  en  cause  l 'ensemble des  nucléons du p r o j e c t i l e  e t  
de  l a  c i b l e .  C ' e s t  en  c e  sens  que Gani l  c o n s t i t u e  un o u t i l  q u i  permet t ra  de  v o i r  



d ' a u t r e s  a s p e c t s  d e  l a  m a t i è r e  n u c l é a i r e , "  

C : "Il y a s u r  p l a c e  des  i n s t a l l a t i o n s  lourdes  e t  un noyau de  personnel  permanent. 
Il ne f a u t  pas  o u b l i e r  q u ' i l  y anra  p l u s  de 200 personnes q u i  se ron t  l à .  Il y 
a ef fect ivement  d e s  équipes q u i  f o n t  l a  nave t t e  e n t r e  l e u r  l a b o r a t o i r e  d ' o r i g i n e  
où i l s  met ten t  a u  po in t  d e s  ins t ruments  extrêmement r a f f i n é s .  I l s  v iennen t  
passer  une p a r t i e  du temps auprès  de  l ' a c c é l é r a t e u r .  donc c e  s e r a  à Caen ; i l s  
v iendron t  de  Grenoble, d e  P a r i s ,  de Strasbourg,  e t c . . .  e t  e n s u i t e  i l s  r e t o u r n e n t  
chez eux pour a n a l y s e r  l e s  données, f a i r e  des  c a l c u l s  avec des  o r d i n a t e u r s  e t  
p u i s  r e v e n i r  e n s u i t e .  Comment ça s e  passe  ? E:I b i en ,  connue dans tous  l e s  labo- 
r a t o i r e s  q u i  fonct ionnent  s u r  c e  système, il y a des  comités,  q u i  sont  s a i s i s  
de  p r o p o s i t i o n s  que f o n t  l e s  l a b o r a t o i r e s  e t  c e s  p r o p o s i t i o n s  sont  d i s c u t é e s ,  
e t  s i  e l l e s  son t  pa r t i cu l i è rement  i n t é r e s s a n t e s  au p o i n t  de  vue s c i e n t i f i q u e ,  
on l e u r  donne a c c è s  pendant t a n t  de  temps à l a  machine e t  l ' e x p é r i e n c e  s e  f a i t .  
Et s i  l ' expér ience ,  par  c o n t r e ,  e s t  jugée moins i n t é r e s s e n t e ,  eh bien,  on d i t  à 
l ' équ ipe ,  non, é t u d i e z  l a  ques t ion  e t  revenez dans quelques mois." 

3. Le métier de scienti f ique e s t  choisi  par i n t é r ê t  pour l a  connais- 
sance e t  l e s  phyûiciens sont c e u  qui percent l e s  secrets de cons- 
t i t u t i o n  de l a  matière. I c i  Za lumière règne sans ombres. 

- " S i  j ' é t a i s  un é l è v e  de  sixième, j e  vous d i r a i s  que j e  n ' a i  encore r i e n  compris ... 
Que viennent  f a i r e  c e s  gens de  Grenoble i c i  ? Vous rev iendrez  dans s i x  mois. 
~ u o i  f a i r e  ? Pour t rouver  quo i  ? "  

D : "On v o u d r a i t  comprendre cornent  e s t  f a i t e  l a  m a t i è r e .  Pas seulement l e s  noyaux, 
mais l a  m a t i è r e .  Ça vous i n t é r e s s e  de savo i r  comment sont f a i t e s  l e s  é t o i l e s ,  
ça vous i n t é r e s s e  d e  s a v o i r  c e  q u i  s e  passe  dans l a  lune ,  ça vous i n t é r e s s e  de  
quoi  e s t  f a i t  v o t r e  co rps ,  de  quoi sont  f a i t s  l e s  matériaux q u i  sont  dans c e t t e  
s a l l e .  Eh bien,  les matér iaux dans c e t t e  s a l l e ,  i l s  sont  f a i t s  de  noyaux, i l s  
sont  f a i t s  d'atomes; à l ' i n t é r i e u r  de c e s  atomes il y a des  noyaux e t  c e s  noyaux 
on t  une s t r u c t u r e . . .  J e  pense qu 'essayer  de  savo i r  de quoi e s t  f a i t  l e  monde q u i  
nous entoure ,  c ' e s t  une ques t ion  q u i  i n t é r e s s e  t o u t  l e  monde, a l o r s  à un c e r t a i n  
niveau, c e  s o n t  d e s  ch imis tes ,  à un a u t r e  niveau,  c e  sont  d e s  astronomes, à un 
a u t r e  niveau,  c e  son t  des  phys ic iens .  E t  au niveau de  c e  q u i  s e  passe  à l ' i n t é r i e u r  
des  noyaux, c ' e s t  nous. Et c e s  noyaux, on s a i t  maintenant q u ' i l s  son t  c o n s t i t u é s  
d ' u n  c e r t a i n  nombre de  p a r t i c u l e s ,  qu'on a p p e l l e  des  nucléons,  c e  n ' e s t  pas  pour 
nous, c e  son t  l e s  phys ic iens  des  p a r t i c u l e s ,  - qui  t r a v a i l l e n t  au CERN. 

Il n'empêche que pour s a v o i r  comment e s t  f a i t  un noyau, nous n'avons malheureuse- 
ment pour l e  moment pas  d ' a u t r e  moyen que de  regarder  c e  q u i  en s o r t  quand on 
l u i  donne un coup de  pied ... Il y a des  b i l l e s  à l ' i n t é r i e u r  d 'un sac ,  vous 
ne pouvez pas  o u v r i r  l e  sac  e t  r ega rder  c e  q u ' i l  y a dedans, vous essayez d e  l e  
secouer violemment e t  vous regardez  c e  qui  s o r t .  Quand vous connaissez  l a  cou leur  
des  b i l l e s  q u i  s o r t e n t ,  vous pouvez supposer q u ' e l l e s  é t a i e n t  à l ' i n t é r i e u r .  
C ' e s t  pas év iden t  d ' a i l l e u r s ,  q u ' e l l e s  é t a i e n t  corne  ça à l ' i n t é r i e u r .  

C ' e s t  ça  c e  qu'on f a i t  avec un a p p a r e i l  qu'on a p p e l l e  un a c c é l é r a t e u r .  on  a c c é l è r e  
des  b i l l e s ,  e t  on  les envoie s u r  d ' a u t r e s  b i l l e s  e t  on regarde  l e s  b i l l e s  q u i  
s o r t e n t .  Moyennant quoi,  moyennant t o u t e  une s é r i e  de  raisonnements,  d e  c a l c u l s ,  
d e  mesures, o n  regarde  les ang les ,  l e s  d i r e c t i o n s ,  l e  poids ,  l ' é n e r g i e ,  t o u t e s  
s o r t e s  d e  choses ,  e t  on est a r r i v é  depuis  50 ans  à s e  f a i r e  une c e r t a i n e  i d é e  d e  
c e  q u i  s e  p a s s e  à l ' i n t é r i e u r  de  c e s  noyaux. Maintenant, on  e s t  a r r i v é  à un p o i n t  
au jourd 'hu i  où t o u t  c e  qu'on s a v a i t ,  c ' é t a i t  donner un t o u t  p e t i t  coup e t  on 
dé rangea i t  un p e t i t  peu l e s  noyaux, pas  beaucoup, t a n d i s  que maintenant ,  s i  comme 
d i s a i t  Monique, on envoie une locomotive, ce  n ' e s t  pas  l a  même chose que d 'en- 
voyer une b i l l e  s u r  une locomotive. Donc on pense que s i  on envoie  deux g ros  



morceaux de matière nucléaire, de noyaux autrement dit, l'un contre l'autre, 
on va voir des choses, des choses qu'on ne connaît pas. On pense peut-être même 
trouver des éléments qu'on ne connaît pas encore. De la manière dont ces noyaux 
vont se casser, on espère comprendre comment c'est fait à l'intérieur ... Je crois 
que c'est tout.. ." 

4 .  Première ombre au tableau : la peur de l'atome. Mais i l  y a bien 
d'autrcs <mgers dans l a  v i e ,  e t  d 'a i l leurs  l a  bombe atomique e s t  
une vieiZZe h is to ire  : "des choses qu'on a découvertes i l  y a une 
ciiz<,ucntaine d'annéesr' (sous-entendu : donc, aucun des physicie-:.; 
1.. :.- :r.iücnt,- n ' y  a participé e t  ne peut en ê tre  tenu pour r e s p x  - 
sable) .  

D : "Atome, ça veut dire incassable. Et on s'est aperçu que les atomes, on pouvait 
les casser. Que c'était plein de vide et qu'il y avait un noyau au milieu. Et 
puis ça continue, on ne sait pas quand ça s'arrêtera." 

E : "Pournuoi est-ce que ça nous fait ?eur, un ?eu ? Vous autres, ça ne vous fait 
pas peur ?" 

D : "Non, on trouve ça fantastiquement fascinant ." 

E : "Ah mais, je n'ai pas dit que ce n'était pas fascinant." 

D : "Si vous voulez, c'est toujours un peu la même histoire. Le ciel, c'est extra- 
ordinaire, et l'infiniment petit, c'est extraordinaire." 

E : "Donc, pour vous, ça n'a rien d'inquiétant ?" 

F : "Je trouve l'astrophysique beaucoup plus terrifiante, personnellement. Que la 
terre est un vaisseau spatial, par exemple, je trouve ça beaucoup plus terri- 
fiant. L'idée que quelqu'un puisse mourir, isolé dans une capsule en orbite 
autour de la terre parce qu'il y a un petit bidule qui n'a pas marché, je trouve 
ça absolument terrifiant, je ne peux pas expliquer pourquoi . . ." 

- "La bombe atomique est dangereuse." 

F : "Mais ça, il y s'beaucoup d'autres bombes qui sont dangereuses." 

D : "Mais vous savez, (.. .) ce n'est pas très marrant non plus. On vit dans un 
monde danger eux. " 

F : "Oui. Ce n'est pas beaucoup plus dangereux que n'importe quelle bombe. Une bombe 
qui vous tue, c'est dangereux de toutes façons. Mais il me semble que l'idée de 
la mort dans le cosmos, c'est quelque chose d'assez terrifiant. Examiner la cons- 
titution du noyau, alors, c'est absolument pas dangereux." 



G : "Je voudrais seulement dire ce que je pense sur l'intervention qui a été faite 
tout à l'heure en disant "la bombe atomique c'est dangereux, alors que la phy- 
sique nucléaire, ce n'est pas dangereux." Je crois qu'il faut vraiment distinguer 
les différents niveaux avec lesquels on travaille. Je crois qu'il faut dis- 
tinguer la science fondamentale et la recherche que l'on fait des applications 
qui en sont faites, et je crois, si vous voulez, tout est dangereux, n'est-ce 
pas. La poudre, ça sert à faire des tunnels, à faire des tas de choses, mais ça 
sert aussi à faire des bombes, à faire des balles. La chimie, ça sert à faire 
des choses extraordinairement intéressantes, ça sert à faire des médicaments, 
ça sert à faire des choses très saines, ça sert aussi à faire des choses qui 
empoisonnent, ça sert à faire des poisons. Je crois qu'il faut vraiment dis- 
tinguer. C'est vrai que la bombe atomique est quelque chose de très dangereux, 
extrêmement néfaste, mais la physique nucléaire telle qu'on la fait a produit 
la bombe atomique, mais elle peut aussi produire autres choses. C'est un problème 
qu'on peut ne pas évacuer, sur lequel on peut débattre, mais je crois que ce 
n'est pas un problème qui est relié à l'existence d'un accélérateur tel que 
Ganil . 
Ce qu'on utilise maintenant dans la bombe atomique, c'est des choses qu'on a 
découvertes il y a une cinquantaine d'années ..." 

5.  La recherche fondmnentaZe es t  une grande dmne sans tache. S ' i l  y a 
choix d'orientations au niveau du gouvernement par at tribution de 
crédits  à te2 ou te2 progrme,  c ' e s t  quand même à l'aveuglette 
car " i Z  n 'y  a absoZwnent pas de garantie d'obtenir des applications" 
(sous-entendu : la recherche fondamentale garde sa l iberté,  quelte 
que so i t  Za pression des gouvernants ; e t  second sous-entendu, er- 
p l i c i t é  en 7 : eZZe ne risque donc pas de se vendre aux mi l i ta ires) .  

H : "Ça m'intéressait beaucoup la question que posait monsieur tout à l'heure, à 
savoir que, par exemple, est-ce que nous avons l'impression que le gouvernement 
oriente les crédits dans tel domaine de recherche ? D'autre part, quel est le 
contrôle que nous pouvons avoir sur l'utilisation qui est faite de la recherche ? 
Ça, c'est un problème qui en science nous préoccupe tous, et qui est extrêmement 
difficile parce que, il est probable, je pense, que des gouvernements sont tentés 
à un moment ou à un autre de donner de l'argent préférentiellement à un secteur 
de recherche parce qu'ils pensent que c'est de là que vont sortir les applications 
industrielles qui vont permettre une avancée, etc. Mais je crois que là, de toutes 
façons, les gouvernements, c'est vraiment une question de poker, c'est-à-dire que, 
avant d'avoir compris quelque chose, on ne sait pas le résultat que ça va avoir. 

Vouloir orienter les recherches dans un sens ou dans un autre, c'est possible ; 
vous savez, la bombe atomique c'est vrai qu'elle est basée sur certaines propri- 
étés du noyau qu'on a découvertes ... On a compris qu'en mettant une livre d'ura- 
nium ensemble, ça fait une grosse explosion. On a compris ça, il y a déjà long- 
temps, en 1940 ou un peu avant. Mais on ne savait pas très bien, et on ne sait 
toujours pas d'une manière très précise, comment il se fait que les noyaux d'u- 
ranium ont cette propriété. Alors notre métier à nous, physiciens nucléaires, 
c'est d'essayer de comprendre ce que c'est qu'un noyau, pas nécessairement d'u- 
ranium, de calcium, de carbone ou de n'importe quoi, et le gouvernement, s'il 
pense que c'est lié à l'atomique, peut nous donner des crédits mais il n'y a 
absolument pas de garantie qu'aucune application peut-^etre ne sortira de cette 
recherche. Donc donner des crédits préférentiellement à un secteur, il est pro- 
bable qu'il y a quelquefois des arrière-pensées, mais je crois que de toutes fa- 
çons, on ne peut absolument pas prédire le résultat d'une recherche tant qu'elle 
n'a pas abouti. Parcequ'elle n'aboutira peut-être pas. Tant qu'on n'a pas décou- 
vert comment marchait un système, eh bien, on ne sait pas si on pourra l'utiliser 
ou pas, à une fin ou à une autre. Ca, c'est un premier point. 



Je crois que orienter les recherches dans un sens ou dans un autre, quand il 
s'agit de recherche fondamentale, qui est simplement un effort de compréhen- 
sion, qui n'est pas du tout un effort d'utilisation de connaissances pour 
faire quelque chose, je crois que l'orientation est tout à fait illusoire. 
C'est impossible d'orienter, parce que, on va orienter, on va mieux comprendre 
ça ; mieux le comprendre, ça amènera à des applications ou ça n'amènera pas, 
ça, ça dépend . .. 
Ce deuxième point, c'est : Qu'est-ce qu'on pourrait faire pour essayer d'avoir 
un contrôle, et alors ça, c'est peut-être un débat qui est plus intéressant 
parce que, une fois que les applications existent, une fois qu'on a compris 
quelque chose, qu'on peut s'en servir, on peut effectivement l'utiliser. Il 
y a des gens qui comprennent ça. Comment faire pour avoir un contrôle, je crois 
que c'est toute la société qui doit avoir un contrôle. Peut-être qu'il y a un 
système à trouver pour que les gens qui savent, qui en ont conscience avant 
les autres parce qu'ils sont mieux informés, puissent comuniquer. Mais la 
communication est diff icile." 

6. Chez nous, i l  n 'y  a pas de probZème de déchets : notre physique 
concerne Za recherche fondamentale, or ce qui produit des déchets, 
c ' e s t  Z 'application à une écheZZe industrielZe, donc ce n 'es t  pas 
notre a f fa i re .  

G : "Sur ce problème des déchets, ça ne pose pas actuellement des problèmes de 
recherche fondamentale. En matière de recherche fondamentale le problème des 
déchets, nous le considérons conme presque académique, corme presque résolu. 
C'est un problème de technologie industrielle et d'investissement industriel ; 
autrement dit, quand ce problème se posera, parce qu'il ne se pose pas encore 
vraiment, les quantités de déchets qui ont été produites par les centrales 
existantes, par les radio-éléments utilisés dans les hôpitaux, etc., sont 
toutes petites et ces quantités n'augmenteront que dans ... cinq, dix ans, 
lorsque les centrales commenceront à produire. De toutes façons, à ce moment- 
là, ces quantités ne seront pas gigantesques ; eh bien, à ce moment-là, il y 
aura à faire un effort, de nouveau, d'aménagement du territoire, d'investis- 
sement industriel, mais ce que je peux dire, c'est que les solutions techniques 
existent déjà et que pour résoudre ce problème, il faudra une volonté qui ne 
sera pas une volonté scientifique mais une volonté politique. Cela coûtera - 
cela coûtera de l'argent. Quelques pourcents peut-être du prix du kilowatt 
heure. Eh bien, à ce moment-là, il faudra prendre la décision, mais encore une 
fois, d'une certaine façon, et je le répète, ce n'est plus un problème de 
recherche fondamentale." 

1 : "Je voudrais dire que je suis désolé de contredire monsieur, mais sur le problème 
de recherche fondamentale sur les déchets, je ne suis pas tout à fait d'accord. 
Parceque La Hague nous a posé à nous-mêmes, radiochimistes à Orsay, un problème 
bien spécifique de retraitement des déchets. Ils ont des problèmes énormes sur 
ce retraitement des déchets et ils nous ont posé des problèmes fondamentaux d'ex- 
traction des transuraniens. Alors, là, il y a des problèmes fondamentaux à étu- 
dier sur cette chimie des transuraniens." 

G : "J'ai parlé en tant que physicien nucléaire et ça me donne l'occasion d'ajouter 
un mot que je voulais ajouter.   ai un petit peu l'impression ici que malheureu- 
sement, dans cette discussion, il y a encore une division entre ce que j'appel- 
lerais les physiciens et les non-physiciens. Cette division en soi n'est peut- 
être pas mauvaise puisqu'on discute de la physique, mais elle est mauvaise 



s i  l e s  non-physiciens es t iment  que l e s  physic iens  sont  des  gens q u i  savent  t o u t .  
Nous ne sommes cer ta inement  pas des  gens q u i  savons t o u t ,  e t  j e  vous g a r a n t i s  
que de  v o i r  un phys ic ien  n u c l é a i r e  t r è s  f o r t  dans s a  p a r t i e ,  c a f o u i l l e r  devant 
son automobile en panne e t  se m e t t r e  à j u r e r  en  ouvrant  son moteur, c ' e s t  t r è s  
r i g o l o .  Ça veut  d i r e  f inalement  qu'on p o u r r a i t  également d i v i s e r  l a  s o c i é t é  
e n t r e  g a r a g i s t e s  e t  non-garagis tes ,  e t  l e  même phys ic ien  n u c l é a i r e ,  n e  pas  s a v o i r  
d i s t i n g u e r  e n t r e  une b a v e t t e  e t  une escalope chez son boucher, ça prouve égale-  
ment q u ' i l  ne s a i t  pas t o u t .  Dans sa  p a r t i e ,  un phys ic ien  e s t  r e l a t ivement  
compétent, c ' e s t  c e r t a i n ,  mais il n ' e s t  pas,  e t  ça a é t é  d i t  t o u t  à l ' h e u r e ,  
il n ' e s t  pas p lus  f inalement  qu'un simple c i t o y e n  capable  dans  l a  mesure du 
p o s s i b l e  d e  donner un c e r t a i n  nombre d e  jugements, mais pas  d e  jugements 
complets." 

7. Où ;a question des militaires entre en piste, mais cette gêneuse 
est vite évacuée. @ant à la responsabiZité des physiciens, eZZe 
est ceZZe de tous Zes autres citoyens, puisque chacun choisit ses 
gouvernants grâce à son buZZetin de vote. IZ reste quand même un 
physicien I K )  pour ne pas être aussi vite convaincu par  cette adné- 
gation des "problèmes". 

C : " (  ...) mais il y a t o u t  de  même une ques t ion  que l e s  gens s e  posent  depu i s  que 
l'homme e s t  homme, n 'es t -ce-pas  ? C'es t  : pourquoi est-ce que l e s  é t o i l e s  
b r i l l e n t  ? Il f a u t  savo i r  que c e l a  f a i t  seulement t r e n t e  ans  qu'on s a i t  que ça 
b r i l l e  parce  q u ' i l  y a d e s  r é a c t i o n s  n u c l é a i r e s ,  e t  on ne l e  s a v a i t  pas  a v a n t .  
Ce sont  des  choses importantes .  

Alors vous a l l e z  me d i r e ,  c e  n ' e s t  pas croyable  que l e  gouvernement donne d e s  
sommes a u s s i  importantes simplement pour savo i r ,  e t  e f fec t ivement ,  c ' e s t  une 
chose assez  d é l i c a t e  à comprendre, a l o r s  q u ' i l  n 'y  a pas  un bu t  immédiat, p r é c i s ,  
d ' a p p l i c a t i o n ,  l e s  gouvernements o n t  p r i s ,  e t  s u r t o u t ,  e f fec t ivement  depu i s  l a  
f i n  de  l a  deuxième guer re  mondiale, l ' h a b i t u d e  de  penser qu'on ne peut  pas  s e  
permet t re  de  r e s t e r  à l ' é c a r t  d 'un  mouvement i n t e l l e c t u e l  a u s s i  important  pa rce  
que, directement ou ind i rec tement ,  il a des  retombées s u r  le p rogrès  d e  la 
s o c i é t é ,  e t  comme on l ' a  d i t ,  en  b ien  ou en m a l ,  mais j e  c r o i s  q u ' i l  é t a i t  u t i l e  
de d i r e  que en c e  q u i  concerne Gani l ,  eh  b ien ,  il n 'y  a aucune i n f l u e n c e  des  
m i l i t a i r e s  s u r  l e  f a i t  d ' a v o i r  de  l ' a r g e n t . "  

J. : "Vous paplez d ' ango i s se ,  personnellement j e  s u i s  beaucoup p l u s  angoissé  de sa- 
v o i r  que l e s  é t o i l e s  b r i l l e n t  parce  q u ' i l  y a des  r é a c t i o n s  n u c l é a i r e s  que de  
savo i r  que l e s  é t o i l e s  b r i l l e n t  t o u t  simplement parce  q u ' e l l e s  on t  env ie  de  
b r i l l e r .  Mais c e c i  e s t  l a  r é a c t i o n  d ' u n  poète  e t  l e s  poètes  n ' o n t  r i e n  à v o i r  
dans n o t r e  monde contemporain. 

J e  voudra i s  quand même poser  une ques t ion  aux physic iens  parce  q u ' i l  y a une 
chose q u i  me f r a p p e  depu i s  l e  début d e  c e  débat ,  c ' e s t  ... au fond, i l s  o n t  
l e s  mains propres .  Ils ne sont  pas concernés,  c e  n ' e s t  pas  eux que Ca regarde .  
C 'es t  une d é c i s i o n  gouvernementale, c ' e s t  l e s  a u t r e s ,  q u i  déc iden t  pour eux. 
Alors je veux b ien ,  c ' e s t  t r è s  b ien ,  Gani l ,  j ' a i  entendu, e s t  une bonne machine 
q u i  ne r e j e t t e r a  pas d e  k i l o w a t t s ,  mais s i  mes renseignements son t  bons, e l l e  
en  mangera quelques-uns. Il f a u d r a  b i e n  l e s  produire ,  il n'y aura  pas  d e  p i l e s  
é l e c t r i q u e s  s u f f i s a n t e s ,  il faudra  donc. vraisemblab1ement.fabriquer une c e n t r a l e  
n u c l é a i r e .  On en r e v i e n t  donc au problème de  base ..." 



J : "Alors on ne f a b r i q u e r a  pas  de  c e n t r a l e  n u c l é a i r e ,  on t rouvera  peut-ê t re  une 
a u t r e  so lu t ion ,  peu t -ê t re  d ' a i l l e u r s  que c e  n ' e s t  pas une mauvaise chose d ' a v o i r  
une c e n t r a l e  n u c l é a i r e ,  j e  n 'en s a i s  r i e n ,  j e  ne s u i s  pas compétent pour en 
d é c i d e r ,  mais j e  pense que quand un phys ic ien  d i t  : "Je n e  s u i s  pas  concerné, 
c e c i  n ' e s t  pas mon problème", ça n ' e s t  pas v r a i .  Un physic ien  e s t  tou jours  
concerné, de  même que l e  balayeur  de  l a  r u e  e s t  concerné, de même que l e  médecin 
que j e  s u i s  e s t  concerné quand il f a i t  quelque chose ; j e  c r o i s  que chacun d o i t  
çe s e n t i r  concerné par c e  q u ' i l  f a i t ,  par  l e s  t e n a n t s  e t  l e s  a b o u t i s s a n t s  de  c e  
q u ' i l  f a i t ,  on  e s t  quand même responsable  ou a l o r s ,  ... on e s t  i n f a n t i l i s é  ..." 

D : (...) "N'empêche que nous avons t o u s  un b u l l e t i n  de  v o t e  corne t o u t  l e  monde, 
que nous avons des  o r g a n i s a t i o n s ,  s o i t  s p é c i f i q u e s ,  s o i t  généra les .  Nous 
sommes des  t r a v a i l l e u r s  s c i e n t i f i q u e s  e t  j e  voudrais  r appe le r  puisque j ' a i  
so ixan te  ans ,  que quand j ' e n  a v a i s  v i n g t  e t  que j ' a i  terminé mes é tudes ,  l a  
recherche n ' é t a i t  pas un mét ie r  ; c ' é t a i t  quelque chose qui  é t a i t  un "lobby" 
pour l e s  gens r i c h e s ,  comme ça s e  p a s s a i t  du temps des  marquis e t  des  f e r m i e r s  
généraux, e t  l e s  gens q u i  f a i s a i e n t  de  l a  recherche,  c ' é t a i t  parce  que c e l a  
l e s  amusait ,  un po in t  c ' e s t  t o u t .  Et c ' e s t  encore un peu ça ,  mais c e  qui  a  é t é  
gagné à l a  L i b é r a t i o n ,  e t  que je con t inue  pour ma p a r t  à cons idé re r  comme un 
énorme p r i v i l è g e ,  c ' e s t  que f a i r e  de  l a  recherche s c i e n t i f i q u e ,  corne l ' a  d i t  
j e  ne s a i s  p l u s  qu i ,  e s t  devenu quelque chose que l a  s o c i é t é  a  reconnu comme 
quelque chose d ' u t i l e .  C'est-à-dire q u ' i l  a  é t é  poss ib le  à de  pauvres gens 
q u i  n ' ava ien t  pas de  f o r t u n e ,  q u i  a v a i e n t  quand même besoin  de manger, qui  ne 
pouvaient pas  tou jours  f a i r e  de  l a  plonge t o u t e s  l e s  n u i t s ,  ou q u i  n ' ava ien t  pas  
un mar i  ou une femme r i c h e ,  de  f a i r e  de  l a  recherche quand même e t  de gagner 
l e u r  v i e  : ça c ' e s t  l 'énorme p r i v i l è g e  des  chercheurs .  Mais nous n'avons pas 
non p l u s  l ' impress ion  d ' ê t r e  des  p a r a s i t e s  de  l a  s o c i é t é  parce  que nous croyons 
fermement que, d e  l a  recherche e t  d 'une  m e i l l e u r e  connaissance des l o i s  de  l a  
na tu re ,  on peut t i r e r  du bon, on peut  t i r e r  du mauvais, e t  que en n o t r e  âme 
e t  conscience,  nous f a i s o n s ,  e n  dehors  d e  p u b l i e r  l e s  r é s u l t a t s ,  c e  que chacun 
de  nous c r o i t  u t i l e  pour q u ' i l  en  s o r t e  du bon, c ' e s t  t o u t ,  mais n i  p lus  n i  moins, 
que n ' importe que l  c i t o y e n  de  n ' importe  q u e l  pays." 

K : . Et par  exemple, l e  problème des  déche t s  su r  l e s  c e n t r a l e s  n u c l é a i r e s ,  l e s  
physic iens  savent  c e  que c ' e s t  ; i l s  savent  q u ' i l s  peuvent dominer l ' a tome ; dans 
un l a b o r a t o i r e  il n ' y  a  pas  p l u s  d ' a c c i d e n t s  du t r a v a i l  dûs à l 'a tome q u ' a i l l e u r s .  
Il y  en a  même extrênement peu, parce  qu'on l e  domine e t  il peut ê t r e  dominé. Mais 
à l ' é c h e l l e  d 'un pays, quand on m u l t i p l i e ,  corne çà sans  s a v o i r ,  i l  y  a  un pro- 
blème sur  l e s  déche t s  e t  l à ,  c ' e s t  aux physic iens  de c r i e r  "Casse-cou ! A t t e n t i o n ,  
s i  vous f a i t e s  ç a ,  f a i t e s - l e  t r è s  sérieusement."  E t  su r  l e s  problèmes géné t iques ,  
su r  des problèmes comme ça.  Alors  l a  communauté des  physic iens  d o i t  s e  rassembler 
autour  des phys ic iens  q u i  son t  pa r t i cu l i è rement  concernés par  ce  problème e t  d 'une  
façon i n t e r n a t i o n a l e ,  e t  l à ,  j e  ne s a i s  pas comment c e l a  peut s e  passer  à ce  mo- 
ment-là. J e  c r o i s  que ça  l e s  dépasse  un peu, c ' e s t  mal organisé,mais on p o u r r a i t  
e spé re r  q u ' i l  y  a i t  une s o r t e  d ' é th ique  e n t r e  l e s  physic iens  ; par  exemple, il y  
a eu ces  phys ic iens  q u i  o n t  t r a v a i l l é  s u r  l e s  v i s e u r s  pour l e  Vietnam. I l s  d e v r a i e n t  
ê t r e  m i s  au banc de l a  ~ h y s i q u e  ou quelque chose comme ça ,  il y a  une a t t i t u d e  gé- 
n é r a l e  à prendre ... Les phys ic iens  do iven t  d i r e  casse-cou à c e r t a i n s  moments, s u r  
c e r t a i n s  t r u c s  b i e n  ponctuels ."  

- "$a s ' e s t  d é j à  vu ?" 

K : !'Eh bien non justement,  c ' e s t  c e  qui  e s t  grave,  e t  c ' e s t  de ça que j e  voudrais  
qu 'on d i s c u t e  un peu p l u s ,  p l u t ô t  que de j u s t i f i e r  Ganil  en  d i s a n t  "Ce n ' e s t  pas 
dangereux", parce  que s ' i l  y a  un phys ic ien  q u i  peut  d i r e  que Ganil  e s t  dangereux, 

q u ' i l  l e  d i s e  e t  qu'on r è g l e  l a  ques t ion ,  mais e l l e  n ' e s t  pas l à . "  



8. Du d é s i r  de  comprendre t ' o r d r e  du monde au pouvoir  p o l i t i q u e  e t  à la 
non-responsabiZité des phys ic iens  corne groupe séparé. 

H : "Il semble i n é v i t a b l e  que l'homme e s t  cur ieux,  e t  a  e n v i e  de  comprendre e t  a  
envie  de savo i r  e t  que c ' e s t  a s sez  b i z a r r e  à expl iquer ,  j ' a i  l ' impress ion  . . . 
C ' e s t  prat iquement un besoin  biologique de l'homme d ' e s sayer  d e  comprendre l e  
monde qui  l ' e n t o u r e  e t  d ' e s sayer  d ' e n  savo i r  tou jours  p l u s  e t  comme il n ' e s t  
jamais s a t i s f a i t  de  c e  q u ' i l  s a i t ,  il e s s a i e  un peu p l u s .  Alors ,  f ina lement ,  
l e s  chercheurs ,  c ' e s t  c e t t e  p e t i t e  p a r t i e  de  l a  s o c i é t é  q u i  f a i t  l e  t r a v a i l ,  
comme maintenant p l u s  personne ne peu t  savo i r  l 'ensemble d e s  choses  e t  recher-  
c h e r .  

Du temps de Léonard de Vinci ,  il é t a i t  t o u t  s e u l à  essayer  de  chercher  e t  
comprendre. Maintenant chacun s e  s p é c i a l i s e ,  on est dans une s o c i é t é  extrêmement 
c lo isonnée à cause de l a  d i v e r s i t é  des  choses e t  il r e v i e n t  au chercheur de  
f a i r e  (au nom de  l 'ensemble de  l a  communauté, de  l 'humani té ,  d e  l a  s o c i é t é ,  j e  
ne s a i s  pas ... ), d 'essayer  t o u j o u r s  de  comprendre un peu p l u s  et  d 'avancer .  

Alors ,  ça veu t  d i r e  que e f fec t ivement ,  quand on saura  p l u s ,  on deviendra  un peu 
p l u s  puissant  e t  on pourra peut-ê t re  f a i r e  des  ca tas t rophes ,  mais dans c e  sens  
l à ,  c ' e s t  v r a i ,  on ne peut  pas l ' é v i t e r ,  il e s t  sû r  qu 'avant  que l e s  choses 
e x i s t e n t ,  on ne peut pas  s a v o i r .  Quand J o l i o t  é t u d i a i t  l a  r a d i o a c t i v i t é  e t  
l 'uranium, il ne s a v a i t  pas q u ' i l  a l l a i t  découvr i r  qu'en met tan t  une l i v r e  
d'uranium ensemble, ça a l l a i t  f a i r e  une bombe, e t  l e  jour  où il s ' e s t  rendu 
compte de  ç a ,  t o u t  d ' u n  coup, il ne pouvai t  p lus  f a i r e  qu'on n e  sache p l u s ,  
parce  qu'une f o i s  qu'on s a i t  quelque chose ,  c ' e s t  f i n i ,  c ' e s t - - i r r é v e r s i b l e ,  on 
ne peut  p lus  r e v e n i r  en a r r i è r e  e t  f a i r e  qu'on ne sache pas ,  parce  qu'un 
ind iv idu  peut l e  f a i r e  mais de  t o u t e  façon il y a quelqu'un d ' a u t r e  q u i  va 
s ' e n  rendre  compte. E t  a l o r s  à propos du c o n t r ô l e ,  j e  voudra i s  r é i n s i s t e r  su r  
l e  f a i t  q u ' i l  f a u t  que l e s  phys ic iens  n e  s o i e n t  pas une c a s t e  à p a r t  d e  l 'en- 
semble des  c i toyens  parce  que, à propos du con t rô le .  on s e  rend compte d 'une  
chose .  Par exemple quand on a déc idé  e n  France de f a i r e  un armement atomique, 
l e  gouvernement a décidé  ; c ' é t a i t  une déc i s ion  p o l i t i q u e  de  f a i r e  un armement 
atomique, des  bombes atomiques, des  bombes "H", e t c . . .  A lo rs  il a eu beso in  
à c e  moment-là de c r é e r  des  l a b o r a t o i r e s  e t  de t rouver  d e s  phys ic iens  q u i  
conna i s sa ien t  quelque chose aux noyaux pour essayer  de  f a b r i q u e r  d e s  bombes. 
Il s ' e s t  passé  une espèce de  r e j e t  c o l l e c t i f ,  il n ' a  t rouvé aucun d e s  physi- 
c i e n s  n u c l é a i r e s  e x i s t a n t  à c e  moment-là pour v o u l o i r  f a i r e  d e s  bombes a to -  
miques. Ça a é t é  un peu e f f i c a c e .  

Alors l e  gouvernement ayant  p r i s  c e t t e  d é c i s i o n  p o l i t i q u e ,  a eu du mal à 
r e c r u t e r  des  physic iens .  Ceux q u i  vou la ien t  b ien ,  c ' é t a i t  peut-ê t re  ceux q u i  
é t a i e n t  franchement pour, e t  p u i s  p e u t s t r e  ceux q u i  é t a i e n t  moins bons phy- 
s i c i e n s  mais q u i  voyaient  là  un moyen de  f a i r e  une c a r r i è r e  r a p i d e ,  je ne sais 
pas ,  mais en f in ,  au début l e  recrutement a é t é  dur.  mais f inalement  il l e s  a 
t rouvés .  Et il les a t rouvés  pa rce  que, dans l e  pays, il y a v a i t ,  (qu'on l e  
v e u i l l e  ou pas ) ,  un consensus d 'une  c e r t a i n e  s o r t e  pour f a i r e  un armement 
atomique. S i  l e  consensus n ' é t a i t  pas dans l e  pays, l e  gouvernement n ' a u r a i t  
pas déc idé  de  f a i r e  un armement atomique e t  l e  problème ne s e  s e 5 a i t  pas  posé. 
Donc, j e  pense que l e s  phys ic iens  n u c l é a i r e s  en  t a n t  que tels, s i l s  déc iden t  
col lec t ivement  d e  f a i r e  quelque chose, c e  n ' e s t  e f f i c a c e  que s ' i l s  f o n t  par- 
t age r  l e u r  opinion à l 'ensemble du pays ,  s inon ça a une c e r t a i n e  e f f i c a c i t é ,  
mais q u i  e s t  f inalement  a s s e z  l imi tée . "  



9 .  Pourtant l e s  physiciens r e s t en t ,  pou?, l e s  non-scientif iques,  une 
catégorie à part, eizveloppée de 'hys tère" .  En même temps on 
s'étonne de leurs hés i ta t ions ,  de leurs "prohZèm~s de conscience" : 
une seule solut ion,  davantage de science ( e t  de recherche fondamen- 
t a l e ) ,  pour avoir l a  solut ion de nos problèmes actuels .  Gu de la  
f u i t e  en avant. 

L : "C'est très difficile pour nous de ne pas vous considérer comme une catégorie 
sociale différente de nous. Parce que toutes les professions dont on a pu 
parler, médecins, etc..., sont très concrètes, très réelles : elles savent, 
dans l'ensemble, où elles vont. Tandis qu'autour de vous, il reste toujours 
un mystère, on a l'impression que vous ne savez pas où vous allez, et c'est 
pour ça que cela trouble ma tranquillité, avant cette réunion, et après, et 
je suis contente de ce contact quand même." 

E : "On aimerait qu'ils sachent où ils vont . . .  Il est plus intéressant, il est plus 
confortable pour nous de les voir sûrs d'où ils vont, même s'ils sont méchants, 
au moins ... Mais de savoir qu'ils ne savent pas, c'est admettre que ces choses 
ne sont entre les mains de personne ... Je trouve que c'est beaucoup plus in- 
quiétant, pour moi en tous cas." 

J : "Je me suis étonné tout à l'heure de voir des gens qui, par vocation, sont des 
chercheurs se poser des problèmes de conscience. C'était bien qu'il se posent 
des problèmes de conscience, d'ailleurs. Je crois que c'est nécessaire que tout 
le monde s'en pose. Mais se posent des problèmes de conscience au sujet de pro- 
blèmes qui ne sont pas résolus. Car, au fond, si ces problèmes ne sont pas réso- 
lus, c'est parce que peut-être, on n'a pas encore cherché, on n'a pas mis les 
moyens nécessaires pour essayer de les résoudre. Je crois que ... personnellement, 
je suis peut-être optimiste, mais enfin je crois à la valeur de la recherche 
fondamentale, je crois à la nécessité de cette recherche, et je m'étonne de voir 
des gens qui sont par vocation des chercheurs, se dire "Mais attention, là on 
bute" parce qu'il n ' ~  a pas de solution. Il n t y  a pas de solution aujourd'hui, 
ça ne veut pas dire qu'il n'y en aura pas une demain. 
(.. 
(...) je me demande dans quelle mesure on n'a pas intérêt à favoriser la re- 
cherche fondamentale et à favoriser la recherche, et si ça n'est pas là juste- 
ment qli'on trouvera un certain nombre de solutions à nos problèmes actuels et 
peut-être même à nos angoisses actuelles." 



La coordination effectuée p a r  l e  Groupe de liaison de 1974 à 1977 a été rendue 
possible grâce  à l 'aide de l'Institut National de Physique Nucléaire et de Physique des 
Particules (ï N2 P3) e t  de la  Fondation de  France. 
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